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ACTE PREMIER. 

Le tbélire représente une prison éclairée per une lampe de fer. — Jeanne d'Arc, endormie, est couebée sor 
un banc de pttrre, i U gauebe do spectateur.—* Une forte cbalati aiucbée au mur, est placée près d'elle. 


SCËaNE I. 

JEANNE D'ARCo ADHÉASAB, lb Gabdik.*!. 

LB fiABDie». 

Voyei. Peal-étre, bêlas ! c'esl son dernier lommeil, 
Vouler voot l’en priver? 

addAmab. 

J'attendrai son réveil. 

Je vois qa'oo m'avait fait uo récit trop Adèle ; 

Ce noir cachot, ces fera, qu'on allacbc autour d'eUr, 
Cette pierre!... Quel S4>rl pour qui sauvason roi! 
Viens lervir mes projets, Je me confie à toi. 

Dieu des Inforlunéi, dont la puissance auguste 
A répreuve des maui livre le coeur du juste. 

£t place, en partageant ses dons mystérieux, 

Ici bns IWpéranre. ri le bonhenr aux r|r«ix. 


LB OABOtBtV. 

Bienfaisant Adbémar, vertueux solitaire, I 

Dont tout révéré ici le sacré caractère, 

Du sort de Jeanne d'Arc j'ai bien souvent géibi ; 
Car dans cette prison je suis son teol ami. 
J’exécute en pleurant les ordres qn'on me donne, 
Et son eœur généreux me plaint et me pardonne. 
Venez-vous la soustmlre A d'odienses lois? 

ADBÉMAB. 

J'ai connu Janine d'Arc dans le camp de Valois, 
Lorsque ce jeune roi recevait avec gloire 
Le sceptre paternel des mains de la victoire. 

Elle était plus que reine, elle porte des fers ! 
Puissé-Je l'arracber à tant de maux soufferts ! 
(Jeanne d'Arc, endormie, lève les mains icn le ciel.) 
liais quelle image vaine, en songe rctr.ncér. 
Relient en ce nmmeiil « vnp'r s.v pi*n««r? 


.li.A.NM. 


■2 

JF.AX'tt eiiiionnH*. 

Alt! Diouî 

ADHLMAB. 

( * N'ènlcnds-Je pas les «Ct cns de sa voT\? 

iSANNft b* ABC, endormie. [vois? , 
Oh ! ma mère, oh ! mes sœurs, esi-ce tous que je 
Cest vous ; à votre amour J'ai dû vous reooonaUre. ! 
Oui, voilà mes forêts, le toit qui me vit naître; | 
L'air pur de nos coteaux a ranimé mes sens. | 
Oh ! combien sur mon cœur mes fers étaient pesans ! * 
Ils sont brisés... J'échappe à ces chaînes cruelles, I 
Lt mes pleurs ont coulé sur les mains paternelles. | 

AbMÈMAB. 

Elle croit retrouver les biens qu’elle a perdus. 

(H wpproche dVlle.) • 

Aux voeux de votre amour iU seront tous rendus. 

Je viens d'un songe heureux JustiUer ta Joie... | 
Voyez le détenseur que le ciel vous envoie. j 

jEAnni d’abc, t’éveiiUnt. 

Qu'eoleiids*je I quels accens !^. < 

ADHÉBAR. 

C'est la voix d'un ami j 
Qui de votre malheur plus que voii< a frémi. 

SRA57IE d’arc, SC levant. | 

Atlhéinar!... Adhémorî... Oui, tout mon eœurl’al- ! 
Kl j'u<>e croire encore a la faveur céleslr, [teste, 
puisqu’elle fait descendre en ces lieux redoutés 
L'ange libérateur qui marche à vos côtés. 
ADIlÉHAn , fat*aot signe au gardien de se rciirer. 

Je viens bâter le Jour de votre délivrance. 

JBA^?(E d'arc. ^ 

Je crois voir dans ces murs pénétrer l’espérance. | 

Quoi ! l’cxcés de mes maux na donc pas elTr.'tyé | 

l'n ami généreux par Dieu même envuyé? [mes. | 
Dit s... que fait mon roi ?... captive et dansle?» lar- | 
J'ignore le destin de mes compagnons d'armes. I 
Parlez-moi des François. I 

AbDêaiAR. I 

Grâce au divin sccüiik, | 

De leurs prospérités Ht poursolveot le cours. 
JRA1V5R d’abc. 

Chnrlee est triomphant?... ' 

ADBàjRAII. , 

Dans peu de jours peut-être, 
Anxpiedadeccs remparts nui» le verrons paraitic; i 
Kous verrons accourir, brûlant de vous venger, j 
Dunois, dont le non seul fait pâlir l'étranger. ' 

D'un furfait imposaible un noIrcU l'inrtoceiK-e ; | 

Des enfers, nous dit-on, vous serviei la puissaure . | 
Ab ! Jamais sur la terre un envoyé des cicnx | 

Sous des traits plus divins ne s'offrit à nos yeuti | 
JEAIVNB u'arc, moolrani les dialncs atudiê* aii\ 
murs de u prison. 

Ces chaînes de mes pleurs si souvent arro>ée^ 
Croyez-vous qo'en effet elles seront liri<t’r<? 

adhéuar. > 

Oui, nous triompheront de tmis vo« ennend'. i 


ji'xxm: d'.vkc. 

Du destin qui m'allénd mdigré tfiol Je fiéitlb; 
Des prés.iges venus d'une source di viik 
Que l'œil n'aper«‘oit pas, mais qqe (’àide ddflnr. 
Ont semblé m’avertir... 

ADBêUAR. 

Comment et dans quel lieu?... 

iBAKRB d’arc, 

J’achevais deremplir la mission do Dieu! [me«. 
Reimsouvrait devant nous scsmnrs excniplsd'aiar- 
Le calme sncccUait au tuniuUe des armes ; 

Et. pour rerommencer dix siècles de splendeur, 
^ France, libre enfin, reprtnali Aa grandeur. 
Ma bannière llotiait de guirlandes ornée. 

Charle était dans le temple, et sa télé inclinée 
AUendail humblenicnl le signe précieux [riesit 
Qui donne aux rois du monde un appui dans In 
I’huc et m'environnant de la publique ivresse, 
J’tinissois mes accens aux liymmes d'allégresse. . 
Ül^. ù terreur l à peine, au nom ilc rÉlernei , 
I.c prêtre eut accompli cet acte solennel, 

Je pâlis... je tremblai... dans la pieuse enceinte. 
Je sentis de ma main fuir nia bannière saiole. 
Dieu de mon faible cœur sembla se retirer. 

Je crus voir un moment des flammes m’entunrer, 
El, dans U sombre nuit qui me voilait la fclc, 
t'ne palme de feu montra sur ma tête. 

A DH FM A R. 

Vus esprits abusés... 

ji:a:s:xl d'arc. 

J'aurais dû, Je le sens. 

Poser le glaive a{«és ces signes menaçaiis ; [iné>', 
J'aiiraisdû... Mais, un jour, sous Cotiipiégne alai* 
bnrprise. loin des miens, seule contre une armée. 
J'osai ( onibaltre encore, au nom du Dieu vivant, 
f.'élrnnter dont J’avais triomphé si nonvenl. 

Jour fatal!... d'ennemis partout enveloppée, 

Et suits mon étendard d’un fer cruel frappée. 

Je tombai dans leurs rans< «.xnsfoTcecl sanscoulew . 
Quel momenl !...elquc« fu l l’excès de mon malheur. 
I.orsqu’en rouvrant les yeux, pèle et désespén c, 
De drapeaux ennemis )C me > !s entourée ! 
J’implorni xainemenlle biriifaitdu trépas; 

On me iharKca de fers, on (‘ondulsil mes p.xs 
De l achol- en cachots, et sous ces voAlct sonihrC' 
Dont jamais le soleil n'a dif^ipé les ombres. 
Depuis six mois enll. r.i, dans ce séjour d’cffro'. 
Prinnl pour mes | areris, mon pays et mon roi. 

Je languis étrangère à toute la natore ; 

Je baigne de mes pleurs ma triste nourriture. 

De In religion 1rs sreonrs Idenfaisans 
Ont été refusi-s à mes vœux tnnoeéiii. 

.V d'odieuses lois sans délènse asservie, 

El par des cris de mort nuit et Jour poursuit ie. 
J’ai senti bien sonveni, an fond de ma prison, 

.V force <le mallietir, s’égarer ma raison, 

Ma foi s'évanouir, cl, m’enviant leur flamme, 
f.es eétesle< clartés s’éleindre dans mon âme. 


ACTK 1, SCi'iNF. IM. 




Mun c«eiir contre mon itorl queli|uefui« révolté... 
Il iinibic (oU des pasteurs, pourquoi t’ai*je qiiit* 

[té!... 

Uieu puissant l devaii>tu me choUir pour cum> 
ADB&UAn. batlrel 

Sous le poids devos mautvoasToai laisses abattre! 
Ah ! quand te Dieu do pauvre et de l’infortuné 
Se montre à notre amour de douleurs couronné, 
Arcepions le fardeau que sa main nous Impose; 
Dans la pals do Seigneur que voire Urne repose. 
Kl, toujours confiante en sa suprême loi, 
Retrcnipei voire nrur eut souri*es de la foi. 

Dieu vous remit le soin d'accomplir ses oracles : 
Uirsqiril faut voussauvcr,sern-l>ilsans miracles? 
Croyes-en mon espoir, bannisses vos terreurs. 

Je sais do vos tyrans quelles sont les fureurs : 

Le nis de Jean-sans-Peurconire vous se prononce; 
Kc tribunal suprême à grands cris vous dénonce; 
l.e farouche Herniangarl, fanatique abhorré. 

Des pleurs de rinnoccnce en tout temps altéré, 
0«e vous imputer un crime imaginaire; 

.M.tis Uedfort confondra son espoir sanguinaire, 
lledforl conservera le poutoir respecté 
(^iie le bieufait des lois laisse à l.v royauté. 

Et, cétJ.-uil auidevoirsque la >crlu commande... 

LR «ARDIKX, k Jeanue d'Arc. 

L» chef du tribunal, llermangart, vooi demamie. 


SCENK II. 

ADIIK.M.VR, JEANNE D'ABC, HERMAX- 
GART, JuuRs, 

lirjiuv NG.VRT, teiiini^ii;im »a surpriic i la luc 
ft'.Vdliriiiar. 

Atlltémar en nos murs!... 

ADilkMAU. 

Vous ne rnllcndiei pas. 

lli:MMA?(ÜAhT. 

Mah il.ins celle prison pourquoi porter \ospas? 
.\upré< lie Jc.itme d’Arc quel c-poir vous amène? 
ADllkUAK. 

I. csjHôr de déjouer une trame inhumaiup, 
Denipfcher qu’en ce Jour ces murs ne suiuit 

[souillés. 

D un rrlinc qu'un prépare cl que vous conseillez. 

BS*MAHQAnt. 

l. augiHlelribunil.qai domine Im irOnes, 

El devant qui les rois tremblent sons leurs coil- 
Rérlame Jeanne d’.lrc... [ronnes. 

AnakBAR. 

Ce Irlbunàl de sang ! 

0"i, pourhiln! lé mal. s'est montré si puissant ; 
l> tribunal affreüï, de jnsiire Incapable. 

X’o Jamais distingué l’aeensé du eoupabte; 

*El. dress.mt l'éctiafaud soi un simple soupçon, 

S arrnee lot» les drnlts, hors celnl du paiilon. 


lir-UMARGAItT. 

On livre la captive à son pouvoir suprême. 

Le prince anglais... 

AnnénAi. 

Je cours t'apprendre de Ini-méme ; 
Je connais mal Bedford, on J'ose me flatter 
Que de votre triomphe on peut encor doulrr. 

A notre raitse sainte il sera favorable; 

Il sait qiir l'avenir, sévère, ineiorable, 

Juge à son tour des rois les arrêts absolus t 
Ce ne serait \toQr vous qu'un attentat de plus ; 
Mais un prince, on héros, comptable envers Thls- 
Xc séparera pas sa vertu de sa gloire. [toire, 
(Il sort.} 


SCÈNK III. 

IIERMAKGART, JEANNE D ARC. JcoES. 

HER■A^GA■T. 

S<in R<péram« e.1 v.inf, d, daro son zèle atdmi. 
Il ne peut voai om-lr qu'nn scrovri Impradent. 
Je tiens ponr obtenir l’oseu de »olre erlme. 
Tout pr#t à prononcer un arrrl WRlIlnw, 

Le tribunal n'a point résolu votre mort, 

El, pour TOUS parikinner. il n'allrnd qu’un te- 
Mérllei ce pardon j qu'un aveu vuliiiil.iire [mord. 
Trompe, en bri.vaiit vos fers, l'espoir de rAnpIe- 

[lerre. 

Devant nos salnles lois baissri on front soumis. 
Et ne me comptez point parmi vos ennemis. 
Tout crime est clfacé par un regret sincère; 
Parlez, j'aurai ponr vous des entrailles de père; 
Dilcs : Je fus coupable; cl, suspemlani nos coups .. 
JSAX.VE d'abc. 

Dieu voit le fond des cn-urs ; qu'il proiiuiirr entre 
uensiAiiGABT. Jnuus! 

Sonecz J . refuser l’aveu que je rèi lame, 

CesI courir nu IrCp.is et r’csl perdre voire ànie. 
L'ainvlbèmc, en loinbniit sur un freiii rriiniiiel. 
Le livre après la mort nu coiirrouv èlcrnel ; 

Que dis-je, les ettcls de sa loiite-puissaiice 
.itlrindront i-eiua qui vous devez la naissance, . 
Chassvis de leur chauiniére, à Icnrs champs arra- 

[chès. 

nii^unibre des rlirèliens voi pareils relraiit liès. 
Sans abri prutivlrur, sans aulrls, sans pairie. 
Traîneront dans l’exil leiir vtidllMs* OèUle, 

Et maudiront le jour, ce jonr infortuné. 

Où votre père a dit : u Un enfant nous est né. . 

Des juges irrilès réclamez l'indulgence; 

Par voire repentir désarmez leur vengeance ; 

Votre aven peut lui seul voua soostraireà nus lois. 
Pensez-vous qu'oubliant vos coupables ciplolls. 

Le lils deJean-saiLs-Peur.qieTOIre gloire ollènse, 
Permette qu'Adhèmar preiiiie votre défense î 
Pensez-vous que l’Anglais, qui tous liens dans 
[ses mains. 


A 


idijLCoogle 
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JKANNh: l/ARC. 




De l« victoire encor \ct\ia louvrc le» chemios? 
Vous qui dans renl combüU sur sa trace dancèf... 
JBAMMB P ARC. 

Ab! qa*un soin diiïérciit orctipe ma pensée! 

Je ne recherche plus la gloire des rombals. 

Le fer que je portais accablerait mon bras; 

La rorce du Seigneur do moi s*c.«t é'oîgn^c. 

Kl parmi les humains ma tài-hc est terminée! 
Pourquoi ces murs, ces fers, putii quoi m'ôter le 

’ jour ? 

Rendez-moi mes forais cl mon hnnihle séjour. 

Je ne suis plus à rraiiulre : une simple Itprsêre, 
Qui ne rcgrella. point sa grandeur passagère, 

» veut qu’aller revoir, loin de ce> tristes lieux. 
Des parenadont ses mains doivent fermer les yeux. 
A mes vœux suppUans montrer- vous favorable. 

URIMAKGART. 

Je n’attends que l'aveu... 

JCATtIve d’arc, avec fermeté. 

Je ne suis point roupahle. 

UKBIIAM6ART. 

Yotis avei essayé de briser vos liens. 

JBARNB d'arc. 

Oui I j’ai voulu tromper me» faioucites g.iidienr, 
J’ai voulu, pour les fuir, m'èlancrr. tout armée, 
Du haut de celte tour nd je suis reufennéc. 
MBR1IA5QART. 

Mais, en eiéculani vos fancsies projets. 

Voua vous donniez la mort. 

JF.A5?tr d’arc. 

J’èrhappiis aux Anglai*. 

IfF.RMATCCART. 

Celle qui ne crainl pas d’attenter sur snl-mème 
Prouve qu’elle est déjà livrée à r.vii.ithèmr ; 
âavez'vous quels témoini dè|H>senl rontre vous ? 
JEA?(5E d’arc. 

Osez les appeler, je les ronfondi .ni tous. 

UEBMA^GART. 

Il en est un. 

JE.A7IRE D’AUC. 

Pariez. 

RF.RMAR6ART. 

Je dois encor me taire. 

Vous apprendrez trop tôt ce terrible mystère. 

Et récrit que Beauvais apporte dans ces liens. 
Avant la fin du jour sera mis sous vos yeux. 


Beauvais vient dévoiler votre noire imposliir. ; 
Prévenez son récit, craignez que la torture. 
Malgré vos pleurs, malgré vos lamentables m>. 
Promenant b donleur sur vos membres meurtris, 
^l’arrache à votre ceeiir, devenu plus docile. 

Un aveu trop tardif alors pour élre utile. 

Si vous ne me livrez vos criminels secrets. 

Les ordres sont donnés et lesbonrreaiti sont prêts. 
Tremblez... 

JBAR.*«R d’arc. r&inivtte 

Je les attends... Mais quel pouvoir 
De tant de cruauté vous a fait le ministre? 

Je u'outragerai point, par d’indignes aveux. 

Ce clH qui si long-temps exauça tous mes veeux. 
On m’impute un forfait; la haine britannique 
Vent s'armer contre mot d'un jugement Inique. 
Hais Jeanne d’.Vrc. le front ceint de quelques lan- 

[riers. 

Guerrière, doit avoir pour joaes îles guerriers. 

Et pourquoi me jnger?... sous ma sainte bannière. 
Au milieu des combats on me fit prisonnière! 

Je me suis confiée à la fol de Bedfort; 

Que des autres captifs Je partage le sort. 

S’il f.iiit avec de l’or payer ma délivrance. 

Qu'il parle et. des demain, j’en donne l’assurance, 
L(S rhevaiiers français, courant vers ma prison. 
Brigueront tous l'honneur d’acquitter ma raivçon. 
nBRMAKGABT. 

Il n’en est point pour vous; l'Angleterre ofien^ée 
A resserrer vos fers est trop intéressée; 

Les Français, qu’on a vu triompher sur vui pas, 
Vaincus de toute part.. 

JBA!f?(e D’ARC. 

Vous ne le crovez pa*. 

Prés du Dieu qui relève ou renverse une arntée. 
Saint Louis n’a-t-il plus sa place accoutumée? 

Ne confondra-t-il pas vos projets inscii.«è$ ? 
N”eit-cc pas de nos bords que se sont élancés 
Ces conquérant pieux qui venaient avec gloire 
Aux autels deSion prosterner leur victoire ; 
llélivrrr le saint temple, et pour premier sucrés. 
Sur la tombe divine inscrire un nom français? 
Tout mon sang peut couler sous votre main 

^cruelle ; 

Ma vie est d'un instant, la France cM immorkile ! 


(Elle se relire.) 

ACTI- DEUXIÈME. 


Le théâtre représente un portique du PaUis-de.JustK'e. •— Uo tribunal s'élève â b gauche des spectateurs. 


SCÈNE I. 

Lr dvc ob BEDFORT, sent, s'avançant 
lentement sur la scène. 

Oui, Je dois empêcher qu'une action si noire 
N'ailU’ daiu I avenir déshonorer ma gloire. 


Kn VAio d’un people entier rindiscréle fureur 
Aocoae Jeanne d'Arc de blasphémé et d'erreur; 
En vain la politique, en grands critnes fertile. 
Me dit qu'à nos deHeins son trépas e<t utile; 
Ecoulons Adhèmar, osons In protéger. 

Et o’abandMHioons pu le droit de la jnger. 

Le fils de JesD-sans-Peur, traître enver<‘ sa pairie. 


ACii; II. SCÈM- II. 


Tondrait »ur ma taplive éUndre sa furie. 

Ses rITorU seront vains : croit-ll par ses eiploiU 
S'étrc fait assez grand pour m'imposer des luis? 
11 insulte souvent à mon pouvoir suprême; 

Il me sert et me hait... Vais le voici lui-méme. 


SCÈNf: II. 

hr. DUC DB BOIIRGOfîNE, tK me dr 
BEPFORT, Gt'BRRiERS pe i.ech suite. 

I.B DUC DB B0U6OCBE. 

Priner. loriiqu'autrefois l'espoir de me uiiger 
Rallia mes drapeaux à ceux de réiranger, 

Je ne m'attendais pas que ma vaillnnlc armiv» 

\ rontbre de ces murs dût languir renfermée. 
P.ir l'ordre do dauphin» dans un piège entraîné, 
Mon trop malheureux père est mort assassiné. 

Et j'ai promis do sang à son ombre plaintive... 
C'est souIR’ir trop long-temps qu’une femme 

[captive 

Noms occupe, et trompant ma pieuse douleur» 
Nous rclieune en des lieux où s'emluit ma vaicur. 
Prince, le Iribonal pur ma voix la réclame; 

S’il faut que Jeanne d'Arc périsse dans In fliinmc, 
Ou si c'est un pardon qu'un lui doit arvotder, 

I' est à lui qu'appai tient le droit de décider. 
Remplissons son espoir, laissons sa politique 
At^soudre ou ronünmner la jeune fanatique; 
l.aissuns lui de l'Egli e interpréter la loi; 

Et nous» libres des soins qu*cxiKe un tel emplul, 
.Vbnndoniianl ces murs pour les champs du i*ou- 
A lions de Jeanne d’Arc anéantir l'ouvrage ; >age, 
Oui, des exploits de Charle iiiterrompous le cours. 
Il <>sa triompher par ce honteux secours : 

En prestige fatal, complice de sa gloire. 

Dans scs indignes mains Gt tomber la victoire: 
.Marchons, et que ce Gis d’un monarque insensé 
Satisfasse en tombant au sang qu'il a versé. 

LE DUC DE BEOFOBT. 

J'approuve en uo guerrier cet espoir magnanime» 
tsA élans, dont l'ardeur aujourd'hui vous anime; 
Oui, de votre valeur vos exploits sont gurans ; 
Mais nous avons tous deux des devoirs dilTérens, 
11 n’est pas temps encor de ressaisir nos arrne^ ; 

Et quant à la captive» objet de tant d'alarmes» 
Epargner -vous des soins désoniiaU superflus... 

LB DUC DB tOt’BftOCBB. 

Quoi! de ses alteutats ne vous souvient-il plus? 
Infidèle aux chrétiens» de leur loi séparée. 

\ des rites affreux des renfnnee livrée. 

Vous vîtes vos guerriers» dévorant leurs affronls, 
Sous son drapeau magique humilier leurs fi*onis ; 
Et saisis tout à coup d’une terreur mortelle, 
jrter leurs étendards en s’écriant : n (Vest elle ! » 
Oue voua faut-il de plus? Atiendrez-voii» enfin 
Qn'apré! ivoif au trène élevé le dauphin. 


Franchttuiil de vos mers la barrière impuissante, 
Elle aille dans vos ports, guerrière menaçante, * 
De ses fers quelque jour vous demander raison. 
Et, le glaive ô la main, arqnitter sa rançon? 
Charles six a déjà tenté cette conqiiéie; 

Vous imploriez alors les flots et la tempête : 

Ces flots puissaii.c, qui seuls ont arrêté nos pas. 
Contre le nom français ne vous rassuraient pas 
Tout tremblait» et déjà voire lie consternée 
Croyait revoir d’IIaslings la sanglante journée! 

LB DUC DE IBDI’OBT. 

Osez* vous... 

LB DUC DB BOUB0O6XE. 

Jeanne d’Arc pourrait... 

LB DUC DB BEDFORT. 

C'en est assez ! 

Songez que je commande où vous obéissez. 

Ce n'est {vas d’aujourd'hui que votrehumeuraltière 
A mes regards blessés sc moulrs tuul entière ; 
Tant de hauteur m'oITcii.se... 

LB DOC DK BOURGOGME. 

En passant dans vos rangs. 
.4nglais. ri'ai-^e «lonc foil que cliangrr de tyrans? 
Je puis vous retirer mon seronrs volontaire. 

Plus d'un prince a frcuii de voir que l'Angleterre » 
Dont les mers respecloienl 1rs decrets absolus. 
Avait prU, pour romballrc, iinr .*iréhe de plii>>. 
Agitait nos destins d^lis ses mains souveraines, 

Du char des nations semblait tenir les rênes, 

£1, méditant le joug qu'elle veut imposer, 
Marquait les points du globe où son pied doit po- 
Ab! quand je vous livrai cet opulent rivage, [ser! 
Je ne m’aticndais pas qu'au sein de l’esclavage, 
Les Français .vppreiidraient. par un autre danger, 
Tout ce que pèse un sceptre aux mains de l’étran- 
Cralgnez... [ger, 

LE DUC DE BEDFORT. 

Et quels étaient les «leslins de la France» 
Lorsque Henri rinq du Irène embrassa l’espé- 

[rance ?t 

Deux partis y régnaient, et sans fruit, sans remord 
Ils échangeaient entre eux des crimes et la mort 
Des épouses en deuil, des mères éplorées, 

Au MOti des temple» saints, expiraient massacrées, 
Le meurtre eosangiantalt vos hameaux dévastés, 
La famine, en hurlant, courait dans vos cités; 
Les corps que la terreur laissait sans funérailles, 
D horoicides vapeurs infectaient vos murailles ; 
Les ormes de Vauriis» de carnage fumans, 

De vos soldats encor gardent les ossemens. 

On avait vu sortir de la fange des villes 
<!es hommes .échappés à leurs travaux serviles. 
Qui viennert.dll pouvoir interrogeant les droits, 
Une télé à la intitn, traiter avec les rois. 

I La France pérU^alt» et, rii;;issant de joie» 

I I.e tigre populaire y dévorait sa proie; 

; Mais enfin, Henri rinq parut, tout se soumit, 

I Dans ses vaillantes mains le *<‘e;’lre 


J^OOglc 
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JEANNE D’AKC 


Chtrlet »b»n<liinns sa pnllsanw ainrpéf, 

Prince, et si U victoire enfin m'est échappé. 
J'en accuse moins Jeanne et ses illnstres coups 
Que votre aveugle haine et voire orgueil jaloux. 

LS DCC DB BOCKCOGRE. 

8oos Ifs murs il’Orlêsins» où mon pans fume enrore, 
:S’ai-i'* p.is combnltii coDirc nn roi qucj'«hhorreî 

LB DUC DB BBDFORT. 

Vot »uldaU le» premlen onl élé renversé!»* 

I.E DCC DB BOCBCObBE* 

Parre qu’au premier rang je le* ov.nlt plat-é*. 

Lit DUC DB BBOrORT. 

Jeanne d*Arc a d'abord marrlié contre un rebelle. 

LB DCC UE BOI RAObBE. 

Jwnne d'Arc a cherché des rhaux digne* d’elle. 
LE urc UE BEnFUBT. 

San* vons» dan* Orléans seralenl no« léopards. 

LB DUC PE BOCRGOCBE. [pari*. 
San* mol. vos yeni isim.nls D’eiis-^nl vu nos rem- 
Pûor vou* ouvrir au Irdne une roule prospère. 
Vous avez eiplotlé le meurtre de mon père. 
Von* me devez l’empire, et, dans tous *es sticcéa. 
L'étranger dans ses rangea compté des Français! 
LE DUC DE BRDFOBT. 

Téméraire... 


SCÈNE III. 


Les MAmbs, LIONEL. 


LfOBEL. 


Seigneur, paidouiicz si mon rète 
Vient d'un nouveau revers voiu (wrlor la nou> 
LE DCC PB BBDFOBT. [vclle. 

Parlez. 


LIOBEL. 

Noire ennemi, vainqueur de loulcs parts, 
De cité* ea cité* poursuit nos lèop.ird.s 
Déjà dans Saint-Denis a flotté sa baïuiière. 

LS DDC DB BOCBBOOBB. 


Prince, von* l’entendez, de votre prisonnière 
Rleniôt rallier Danois viendra briser te* ter*. 

S il faut que no* drapeaux déployés dans le* airs 
A Charles sept, demain, reporleut le* nUrmes, 
J’immole mon injure an salut de no-» armes. 
Disposez de mon bras. 


LE DCC DE BEDFOliT. 

I.'Ktal 0*1 n;cii;u*r; 

Je ne me souviens plus que je fus oITen^é, 
Oublions nos débats pour ia ca urc commune. 
Prim«, de Jeanne d’Arc je plaignais l’infortur.e ; 
Que le conseil s’assemble, on va l’interroger. 

El demain, vers les murs qu’il nous faut protéger. 
De nos guerriers suivi*, nous irons dans l.a plaine 
Arracher à Dunols sa victoire incertaine. 


SCÈNE IV. 

Lb DEC DE BOUIIGOGNE, I.IONEt. 
LIO!*BL, vivetnenr. 

De* témoin* ont parlé, le crime e*l reconnu,* 

Del champ, de Yaucoaleun BeaavaliHtnvmn; 
Bienlht, entre tu maini, nn écrit rcdontable 
Forcara la captiva i l'aTouarronpablc. 

LE Dl'C DE EOL'EG0KV|. 

Et que renferme-t-il T 

LIOEEL. 

Quand il en sera tcin|«. 
Beanvaiadévoilara ms sacrHi importans. 


SCÈNE V. 

Les Mêmes, .\UHKHAR. 

ADHtHAn. 'barc 

Ah ! prince, rst-ll donc vrai qu’un tribunal bar- 
D'nne auguste rnpMve à votre v*iit s’empare? 
Qnoi ! lorsqnr je venais embrasser vos genoiiv. . 

I.E DCC DE EaCEGOG^E 

Qne Jeanne d’.Vrc pr'riase, on romballe pour nmis. 
ADnÉM.VE. 

Avec s*‘s ennemis... qui! vons, (i’intenigeiire ? 

LE ncc DE BOCRGOGVE. 

Mon p^re massacré me demande vengeance ; 

Il rohlieniira !... demain je revoie aux comb.ils. 
Toi. que j’ai tant pleuré! dn sijonr du trépas. 
Viens, viens voir ai ton fila lait venger ta querelle : 
Aaeple loiil le sang qu’on va verser pour elle! 


SCÉMÎ VI. 

ADHÈMAR , seul. 

Ainsi, de Jeanne d’Are le sort est arrélc'. 
Beauvais de son lrép.vs hantement s'esi 11. .Ile. 
Quelle preuve olfre-l-il, et sur quel lenioignage 
Fcra-l-il condamner la vertn, le eourageî 
In rrime dans Beauvais ne me surprendrait pas; 
Son near... Hais quel vieillard Imiiic vers moi 

[ses pss î 

Sons d’obscurs vélemens II s’avance a\cc rrainle. 
D’une longue douleur son front porte fenipreinte ; 
Hélas! si mes secours, si mes soins ein|ires-i-s .. 


SCÈNE VU. 

Le PiiKE ne JEANNE D’ARC, MARGLC- 
RITE, LOUISE, ADIIKMAR. 

MAIIGrEBlTi;. 

Oni. mon ps're, nos weui seront tons esaiiréJ, 
Redfort verra nos pleurs el brisera sa rlinine. 




ACTü il, îSCEiNE Vil. 


On dit qur de oe Heu sa demeure est prochaine. 
Arrclea on moment vos pas appesantis, 

Far la douleur, la erainte et les ans ralentis. 

LOUISK. 

Tous nos maux vont finir, bannis^ea vos alaruicf^. 

LR rÊOe t<K JEANXR D*AOC. 

Creryer von?, mes enrins , qu'on la rende à nos 

larmes? 

Tant d’honneurs! tint de gloire! et maintenant 

[«les fers ! 

Oli ! vener dans mes brnsî .. Que v<*s pt>in< me 

"■^«nl rbers f 

Combien m'est doux l’amourque vous faites pn« 

» Traître! 

Il m’anrafl r<n»5old, si mon rmur pouTAll IVlre, 
AmiRUAB. 

Vieillard, vous paraiseei étranger dans ces lienx ? 

LB PBBB DR D'ABC. 

Ooi, je le suis. 

ADHKVAB. 

Des pleurs ubscurrUscnl vos jeux 
Qnelf melheursT... 

LB PfcRB DB JBARBE »'.IBC. 

Mes malbenrs sont bien grands, et j'ignore 
SI le ciel ne doit pas les angmeoter enrorp. 
ADUéMAR. 

I/nuriez^vons offensé f 

t.B PÉ!BR DB JR.XNBti D'aRC. 

Non, mets U me punit ; 
Il rend amers des jours qu 'autrefois 11 bénit, 

ADHÉMAR. 

Onvrez-mol votre rn;ur ; parler, de l’infortune 
1..1 ptninle.eii aucun temps, ne me fut importune: 
Croyez que ce n’est point un désir Indiscret 
Qui me fait demander ici votre secret. 

Dans an monde pour tous si fertile eu misères. 
Mon devoir fut toujours de consoler mes flréres. 
Répandez vos chagrins dans le <cin d’un ami ; 
Des malheurs confiés sont calmés ü demi. 

LB PKBE DR JEANJSB D'ABC. 

Langage consolant, bonté vraiment céleste! 

On m’avait dit, hélas ! que, dans ce lieu funeste, 
Nul ne prendrait pitié de niui, de mes vieux ans. 

HARGUBRITR. 

Voyez, Il est encor des etrurs eompatlssans... 

Je l’espérais.. . Osons lui dire qui nous sommes. 
Pourquoi duulrrions-iiousdc la pitié des hommej^? 
Et ponrqnoi fuirions- nous, à l'Iieurc du danger, 
En ami dont la main s'oITre à nous proirgcr? 
Qu’il sache nos malheurs, qti'il dai^ue no is < on- 
^ Muire. 

Jusqii’auprés de Jledfort II peut nous Inlruiluire. 
AnnÉMAR. 

AUendez-votis de lui la fin de vos revers? 

i.r. pé.RB ni: 3RA^:vK d'arc. 

Une Illustre cnptiveest |r| dans scs fers. 

AimÎMAB. 

l'h bien ! que! intérêt... 


t 

LK PÉRB I)< JRAISSTK d'ABC. 

O douleur! d ma fille f 
ADHÉBAB. 

Qa’cntenils-je? Jeanne d'Arc! 

I.E phne DE JEARRE D ARC. 

Vous voyez sa ratnille, 
Son vieux père, ses sceurs... 

ADUélf AB 

Sc poorrnît'il ? 6 Dieu ! 

LE pIbi: DF JEARRE D'ARC. 

Pour partager son sort nous venons en ce lieu. 

Je suis parti, laissant une femme éplorée. 

A tontes les douleurs où son éme est livrée: 

Lui donnant un espoir que mon cœur ii’avail pas, 
Je me suis en pleurant arraché de ses hrns. 

J’ai parcouru les lieux où naguère avec gloire 
Ma fille vers son roi eonduisait la victoire. 

Sur mes antres enfans. dans ma roule nppnyé, 
(Cherchant pour les nourrir le pain de U pitié. 
Lâchant mon nom, de peur qu’une foule égarée 
I De CCS tristes remparts ne m'interdit l’entrée. 
J'nrrlre tout tremlilant , je trains d’intcrrnger...< 
Ma fille! 

APUÊVAn. 

L’od s’assemble et l’on va tn juger. 

La rigueur de son sort autant que vous m'accable! 
J'espérais prévenir l’arrêt Irrévocable; 

Maison dit qu’eu ce jour. Beauvais, trompant mes 
D'infidèles témoins apporte les aveux, [vœux, 
Il vient de Vaucouleurs, et sa perfide adres>e... 

LE PÈKB DB JEABNE D'ARC. 

neaiirals!... A nos malheurs sa pitié s’intéresse ; 
Non: ne redoutez pas ce qu’il vient révéler, 
Beauvais est notre appui... 

AbnéUAR. 

Vous me fjites trembler ! 
Comment de ses projets avez-vons connaissance? 

LE FÈBE DE /BARRE D’ARC. 

De ma fille en nos champs je déploraia l’absence . 
Son sort, scs fers erneU. et de sa mère en deuil 
Déjà mes tristes mains préparaient le oercaeil ; 
J’élevais vers la ciel ma prière impuissante, 
i Lorsque soudaia Beauvais dans nos murs se prc> 

(sente. 

• L’Anglais s«r Jeanne d'Arc veut venger son 

[affront, 

» Mc dit-il, et le glaive est levé sur son front. 

» J’ai couru versees lieux, plaignant sa destinée: 

* Tu peux, tu peux encor sauver linforlunéc. » 
Ah! lui dis-je. parlez, dans ce danger pressant 
E.itil<il prendre ses fers ? ruil-il donner mon sang? 

H Déclare, punrsuit-ii, an noni de tn famiUr, 

U Que des prestiges vains avairiitsùimt la (illr ; 

» Que d’tiii art suborneur le magique puiMut 
h Dés ses pins jeunes ans égarant m raison.. » 

ADUÉMAt:. 

El fcl av'*u funesle.. O trahison! rt rrimc! 


r ori h|/_r^nnolp 
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JKANM-: D’ARC. 


Lft PBftC OB IBAMIIB D'aBC. 

CHaii te teat moyen de Morer la vieünie. 

«( A ee prix, me diUll, Bedford peu! pardonner. 
» Je défendrai U fillle.»» 

ADHBVAB. 

Il vient rassawlner. 

■ ABCUEniIE. 

Mon père!... 

L8 rÉBE DE iFAB5E D^ARC. 

Tant d horreur... 

ADUKMAB. 

Beauvais en e»l ca|nibK'. 
Polir biire déclarer voire fille coupable, 

Pour U livrer peul>clre aux flaninies du bûcher, 
II mutiirera l'aveu qu’Ü sut vous arracher. 

Vous igiiorex , vieillard , que, par son entremise. 
Aux juges redoutés Jeanne d'Arc est prunà»c ; 
Que raiïreux tribunal... 

LE PÉBB DE JBAH.ME d’ABC. 

Le dcl aurait permis 
Que. servant malgré moi ses cruels ennemi}... 
Funeste aveuglemcDt] douleur inattendue! 

Dans ce cœur paternel la nature éperdue Tblancs! 
Jetle un cri lamentable... Ah! par ces chcvrnx 
Jusqu'aux pied de Bedford, guidei mes pas Iretu* 

[blans. 

C'est en vous seul ici que ma douleur espere. 
Voyei leur désespoir, voyei tes pleurs d'un père. 


D'un père qui s'accuse, et qui n'a pu prévoir 
Que d'ètre si cruel on se fit un devoir. 

Mais J'Irai démentir leur afbeux slralagérue ; 
Devant leur tribunal je paraîtrai moi^iDéinr; 
Tandis que d'uncdlé d'infàmes délateurs, 
Appuyant leurs projets de récits imposteurs. 
Oseront accuser rangusle prisonnière, 

On entendra de l'autre une famille entière 
De la vérité salnie invoquer tous les droits 
Co.ilre des assassins armés du fer des loi». 

LOUISE. 

Nous élevons vers vous nos mains reconnabsanics, 
Kendex riaforlanée à ses saurs gémtssanie>. 

• MABUUBBITB. 

Ne craigex point d'offrir à des cteort malheurc.. x 
Votre appui proiccteor, Toa secours généreux. 

AOSèMAB. [prîme. 

Moi, craindre! Ah! protéger le faible qu'i'n o,'- 
Au péril de tes jours prévenir un grand crime. 
Est un emploi trop noble, un trop beau dévoû* 

[ment. 

Pour permettre i mon cœur d'hésiter un momcei. 
Dût le glaive sanglant s'agiter sur ma tête , 

Dût le fen du bûcher, que U vengeance apprcir. 
Pour moi-même en ces morss'allomer à l'insUti’. 
Il faudra qti’Hermangart pâlisse en m'écou'an!; 
Il faudra qu'il renonce à l'espoir tangninairc 
D'appuyer scs coroploUdo nom saaé d'un porc'. 


ACTE TROISIÈME. 

liéme décoration. 


SCÈNE f. 

BEDFORT, IIERMANGART, ADHKMAH, 

JCfiBS, GCEBBlEBS, pECPLB. 

BBDrOKT, t'naseyaol sur le liibunai. 
Jugesqiii m’entoures, citoyens et soldais. 
Intrépide Sullolk, Lionel, Glacidas. 

Vous tous, nobles appuis de la vieille Angleterre, 
Le del nous protégeait... Un irailé vulunlaire, 
L*hymen de Catherine et deux siècles d'exploits 
Avaient contraint la Seine à couler m)bs no9 loi«; 
Les Français devant nous courbaient leruA front» 

[servile»; 

L'esclavage avec moi üesceudail dans leurs villc:^; 
Et rOcéaii. jakmt ci'èlendre au loin ses droits, 
Sur le Irûnedes lis jciail un de nos ruls. 

Charles sept» dont i exil devenait le partage. 

Nous cédait en fuyant son superbe héritage : 

Une femme parut... tout changea... Mais enfin 
Nous tenons dans nos fers cet appui du dauphin, 
El la voix des guerriers échappés à son glaire, 
La voix d'un peuple entier pour l'arcnreT s’élexr. 
J.es juges redoutés préleiident haulenient 
Qu'elle fui des enfers le roupable inrirumen». 


Ce jour de son destin décidera peut-être. 

les magistrats Jeanne d'Arc va paraitr:; 
Mais, qitaiid leur tribunal s'apprête a la juger, 
J'.ii VHiilu, devant vous, la voir, riiilerroger. 

\ re graiiil jugement ma gloire iniéressée 
Cuinmandf que je lise au fond de sa pemcc. 

Et m'assure ,*)vec vous s'il est vrai qu'en cffci 
Sc* loitricrs imposteurs nous cachent un forr.;:i. 
EMe vient. 


SCÈNE II. 

Lus MâMBS. JEANNE D'ARC. 

ADBÈMAB. 

Approebex, dissipex votre crainie 

BBDFOBT, [picitie, 

Po irquoi sur votre front tant /it terreur e.. • 
Vous qu'on fit si souvent affronter le trêj»a« t 

JCAMNB d'abc. 

Plince, je l'affrontais au milieu des combats... 

I.r ciel nous protégeait et nous mollirait la rouir. 
iedfobt. 

Vou* a-l-iî du1«i>»ée? 
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ACTE Kl, SCÈNE 11. 


0*ABC. 

Il m’éproQTe mds dou(e. 
•EDFonr. 

[>c> guerrier* par moi-oiénie en ces lieux enlcndui 
Vous accusenL 

JEA!«NS d'asc. 

De quoi?... de les avoir vninrus ? 
Dieu seul a tout conduit, ma force était ta bieime. 
BEDFOST. 

Von* avez raconté pourtant qu’au piedd'un chêne 
Des êtres iiM»nDus se montraient h vos yeux. 
JEASSB d'abc. 

Oui. 

• EDFORT. * 

Qui les évoquait ? d’où venaient'iU ? 

JF..VS5E d'asc. 

Des deux. 

J avais mis en eux seuls toute mon c$prram*e. 

BEDFOST. 

Que leur demandier-vous ? 

jEA:f7<E d'asc. 

Le salut de la Frarcr. 
BEDFOST. 

Ils briseront vos fer* . osez les appeler. 

ZEABBE D'ASC. • 

Ils saut dans mon cachot venus me consoler. 

Kt. lorsqu'à les revoir je n'usais plus prétendic. 
l'rêsdc moi. ce matin, leur voix s’csl fait entendre. 
BEDFOST. 

Leur roiil... 

JEAIVSE d'asc. 

Ce n'clait point un prestige trompeur. 

BEDFOST. 

Que vous a>t*elle dit? 

JEA^.HE d'asc. 

De VOUS parler sans peur. 
bedFORT, vircmeiil ëmo. 

J’ai peine à surniunlcr le (rouble involontaire... 
Daignez nous expliquer cet étonnant mystère. 

A vos yeux. dileâ>vou*. Dieu s'est oiaiiifesté? 

JEA1V?IB d'arc. 

Prince, je vous dirai la simple vérité : 

Quand déjà les Anglais dévastaient œ royaume. 
Prés les bords de la Ucusc. et août un loii de 

[chaume, 

Me* parens m'élevaient à cùié de mes seeurs, 

Fl de la charité m’enseignaient tes douceurs, 
i'élais dans l’àge heureux que la paix accompagne: 
Durant le Jour, j'allais de montagne en montagne 
t'ondiiire nos troupeaux, ou, cherchant Icsiilnt 
Chanter devant l’autel les lounngesdc Dieu. [Heu, 
Deux besoins de mon cceur, l’auniénc et la prière, 
Remplissaient mes loslans... Dans notre humble 
[chaumière, 

Du me parlait souvent des maux de mon pays, 

De nos princes captifs, par leurs sujeU trahis, 
l't moi. me confiant en la main qui délivre. 

Je me faisais relire, aux pages du laiitl Hue, 


L'histoire du berger que prolégeati le ciel, 

Ou Débora parlant pour sauver Israël. 

Bientôt d'aiïreux vainqueurs en noschimps ar- 
j [conrurer.l ; 

Nus troupeaux, nos moissons devant eux disparu- 
I Dan* icfonddes forétsil fallut nous radier, [rent; 

Et du toit paternel deux fuis nous arracher. 

I Partout de* cris, du sang, d'éternelle* alarmes. 

‘ Et je vis bien souvent, non sans verser des larmes, 
I Nos soldats mutilé*, que l'Anglais Insullalt, 

I Tendre à la charité le bra* qui leur restait, [chaîne. 
I Nous allendioiu la mort, nous la croyions pro- 
I L'n Jour, je m'arri-lai Ircniblanle au pied d'un 

[chêne; 

I J'y pleurai bien long-temps, cl, tombant à genoux, 
Je m'écriai : Seigneur, ayez pitié de nous! 

Voyez nos ruis proscrits, nos villes alarmées ! 
N'étCA-vous plus le Dieu qui commande aux ar- 
Si nos fautes du ciel allument le courroux, [mécs? 
Ne frapper que moi seule; oui Je m'oiïre pour tous; 
Rendez, rendez la France à sa gloire première... 
Je parlais.... et soudain dans les fioU de lumière. 
Au bruit miraculeux des réle^le.^ cunecris. 

Une viertte des deux m'apparnt dans lc.'«airs. 

« Tes vieux sont exaucés; lève-toi, inc dit-^le, 
a Bergère comme toi, simple et faible mortelle. 

» J'ai porté la houlette, et priant dans mon cirur, 
» Protégé no* cités cunlre Attila vainqueur. 

» Paris révère en mol sa l élesto patronne. 

» Le Seigneur te destine à la tiicinc rutmume; 

I» El tu dois, délivrant no* rempails asservis, 

» Dt'gagcr le-i sermens <|u'it a fait* a C'ovi*. 

• Il parie par ma «oix; .«on ordre Ici m'amène. 

1» Il ne veut s'appuyer d'aucune gloire humaine, 
J» Et, n'oiTrant aux Françnisqu'iin roseau poiirsou- 
» Son glaive deviendra visible prés du lien, [tien, 
I» P.nis, Oflc.ins l’appelle en sa tidêle enceinle, 

» Et le frutl de Ion roi demande t'iinilc sainte, n 
L.1 vision céleste à ces mots s'cinula; 

Mais ses feux m'embrasaient, uui. je les sentais là. 
Je portais dan* mon sein sa promesse gravée; 

Je brûlais pour la palme à nie* mains réservée : 
Am'anchir son pays est un bien précieux. 

Qu'on ne refuse pas lorsqu'on l'obliont des deux. 
De ce don solennel chatpie jour plus éprise, 
J'embrassais en espoir rhérotqne entreprise; 
MesjoursétaienUroub!és.mon.<onimdlsansrcpos, 
J'agitais sur mon front d’invisibles drapeaux. 

El Je ne poiivuis voir, d.iiis mes saintes al.irmes. 
Un panache ennemi san.s demander de* armes. 
Surpris de mes lrans]M)rls, igiior.ml mon dessein, 
Mes pareil* elTrayés me pressaient sur leur sein. 
Dans les bois, dans les murs de noire humble cha- 

[pelle. 

Toujours la même voix... «Dieu l'atlend... Dieu 
Je partis... [l'appelle!» 

BEDFORT. 

QufD guririers conduisiTfnl vn* p^s? 
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JKAJiNt D ARC, 


JEAÜPIR t>'AlC. [pu. 

Oui qui nraccompagnaieul ne me eonduisaicnl 
(Test moi qui, dirigeanlicnr escorte invincitie, 
Leur montrais une roule à tout autre impossibtv. 
Dans le camp des Français régnait un morne rf- 
Tous pressaient en pleurant retildujeuncrui, ffroi, 
J'arrive, un cri de giierreaumèmc instant s'élève... 

De Martel dans l'icrbois on court chercher le 

[glaive; 

Nous marchons, et ma voiv fait piasser dans nus 

[rangs 

Ces transports cunammésqiii rhas.«ent les tyrans. 
Voihi, prince, quelle est l'histoire de ma \te : 

Je n'ai point mérité qu'elle me soit ravie. 

O ciel qu’on ose ici m’accuser de trahir. 

Avait tout commandé, je n'ai fait qu'uhèjr. 
BBUFORT. 

Mes sens émus... mon âme à la pitié sensible... 
AOOÉUAR. 

De ses ac'ciisateurs l'imposture est visible. 

Prince, cl tous ses discours... 

IIEUMAXGAHT. 

Ses diM'oiirs captieuv 

Lui .«ont tous inspirés par renncini des eieux. 

Il parle par sa bouche, cl toujours sa puhsatuT 
Donne à rem qu'il séduit les tnilsde riimor'cni'e. I 
C'est .soiifirir trop long-temps qu’au gré de sc* fu- i 

[renrs. I 

Nourrissant des humains les crédules erreurs. 

Une fcnime vouée a d'affreux sorlilépe», 

Abu^e insolcmrnenl des plus saints [iiivjlégt's. 

Par sp.s exploits, dit-elle, nn llicu s’est révélé. 

(^nd pontife.cn son nom, quel or.nrie a parlé ? 

PM-il venu, changeant les loî^ de la nature. 

De scs prestiges vains nppuvcr l'imiMisture ? 

Kt pour rpii le Seigneur se scr.ut-tl armé ? 

Pour un prince pruseril, fugilif, diffamé, 

Qui du song d’un héros rougit sa m.aiti cruelle, 
Que son peuple a trahi, que sa mère Isebelle, 

De son rival heureux appuyant le dessein. 

Naguère avec horreur repoussa de sou sein. 

Non, Dieu n'a pu vouloir rafTermir In couronne 
De ee fils des Valois qu’il retranche du trône; 

Kl les champs d'Aziueuurt, les palmes de (>6 y 
Démentent trop la voix qu'on fuit parler h i. 

Si son Dien, parsc» mains, avait daigitéconihaUre, 
Prince un guerrier mortel aurait-il pu l'abattre ï 
Son sang eût-il coulé ? ser.iil-elie en vos fers? 

Sea snreés n'èUieut dus qu'.iux secours des enfers î 

ADMÉSf AR. 

Prince, Je dois parler... Je ne conçois qu à peine 
(.cl excès de deiiie:u e, ou eei exrés de haine. 

Sainte religion, seul espoir des morteU, 

Ainsi le fanatisme usurpe tes autels ! 

Kl pourquoi vmidrail-oii, â la raison rebelle, 

Flétrir d'un rrime horrible une palme si belle î 
Sur le sort des Valois, primr, jetez les yeux. 

Joui les reommandait à la faveur des deux. 


Un mi cher aux Fiançaia meme dans sa dén eme. 
Un prince Infortuné dont ic régne mmmenee 
Au milieu des complots, des combats crlmitiHv, 
Faible enfant, orphelin sous les yeux maternels; 
La France de Clovis dan*» un ranip renfermée 
S'apprêtant à périr, mais à périr armée. 

Orléans si fidèle et les guerriers anglais 
Retrouvant dans ses murs les héros <ie (^lai« ; 
Voilà, Juges, voilà quelle cause .sacrée 
Arma la faible main d'une vierge in.splri'e. 

Oui. Je lesoiiUendrai contre (oii.s, en luul lier, 

! Olie qui rompt des fers vient de la part de Dit u ! 

BERMANGART. 

Ainsi vooa trahisiez la divine justice ? 

i ADUBBAtt. 

I Ainsi de vos fiireors vous la rendez eomplU'e? 

HERH.VnGART. 

I Vous protégez le crime et lui tendez les bras* 

I ADUÉMAR, 

i Qui vient le démasquer ne le protège pas. 

JBAMXK d’arc. 

Die » I me rèserviez-vous res cruelles éprf nus? 

BSIM ANGABT. 

Pdnee, nous possédons d’irrécusables preuves. 

A Dit ÊM A B. 

Des p;euvesr... ollrez-les, juges accusateur»! 

nBBMARGART. 

Itaiivais a visité les champs de Vaucoulenrs 
P. inee. et des habilans le rapport unanime 
De votre prisonnière a confirmé le crime. 
Qu'Adhémar maintenant nous vante sa vertu! 
Du M'can des magistrats ret acte revêtu... 
BBDFORT. 

Donnez... 

ai lit.) 

Ciel ! qu'ai-je lui quel Joarafffeui m'écUirc! 
JBANRK d’abc. 

Qui m'accuse T quels sont les témoins?... 
BBDrOBT. 

Voire père. 

AnnÉMAR. 

Rassurez-vons. 

JBABHB d'arc. 

Mon père l 6 douleur !... Il aurait... 
Ktire tous ses enfans c’est moi qu H préférait. 
BBDFORT. 

Contre un pareil témoin qu'avez-vuus à répondn' 

JBA!<?CR d'arc. 

Oh ! Dieu ! 

BBDFORT. 

Vous vous taisez? 

HERMA!«CART. 

Tout sert a l.x confondre 
ADOrBAR. 

Kl si par de* méchans, d’un pi<*gc rnve)MpjH\ 

<!c J ère déplorable avait étélrom|»èT 

BEDFORl. 

Coiniücnl? 


A 


ACTi; III, 

ADBKMAR. chprrhfr le pire de JeaniM d’Arc 
au rond du théâire. 

Voua rntendri'z le rrl de U nature ; 
Viena au milieu de nous confondre l'iniposlure ; 
Viens, vertueux vieillard, que tout soit éiiairci. 

SCKNE m. 

Les Mêmes, le Pêbb de JKAN>'F D’ARC. 
JEASSE d’abc. 

Ofi: 

f.E PÈRE DE JEARRE d’aRC. 

Ma nitet 

SEOrOBT el 0EBMARCAUT. 

Son 

ADUÈMAn. 

Oui, Aon père c»l ici. 

LE PLUE DE JEARRE O'AKC. 

Ma tille î 

JEARRK d'arc. 

Quoi! Vos bras s’uu^rent encor pour elle, 
Qmnd vous la soupçonnez d'être si criminelle? 

LE PÈBB DE JKARRB D ABC. 

Td ne l’es pas... 

ubbmaxgabi* 

Vieillard... 

JLARKE d'arc. 

Vous rentendrz. 
BEDFOBT, descendant du trlbunsl. 

Kh quoi ! 

Df signer cri écrit qui vous fil une loi? 

LE PÈRE DE JBARRP. D'aBC. 

Drinandei à celui dont la perfide adresse 
D'un père au dêses()oii' vint tromper la lendresse, 
rilTrit à mon mnllieur d'homicides scroiirs ; 

Vint me persuader, dans de trompeurs discours, 
t^bril fallait déclarer que ma fille séduite 
Au secours des Français malgré moi fut conduite ; 
t^a'eile n'avait été, d.ms son écarrnu-nt. 

D'on magique pouvoirqiie rarcugic instrument... 
Ot aven, me dit-il, rel aveu volontaire 
Désarmera Bedforl, fléchira rAnglelerre. 
J'ignorais que, promise au tribunal affreux... 

JEARRB d'abc. 

Mon père! 

BRDPoRT, à Hermangart. 

On a trompé re vieillard mallicnreiiv. 
Du crime de Beauvais aviez-vous conn.iissancc, 
ll''rmangart? Voii.s baissez les yeux en sa pré. 
Vous n'osez devant moi soutenir son aspect, [sencc, 
nERMARfi ABT. 

■Mais vous, devez-vmis croire un témoin .si siis- 
tl acriisa sa fille, et eet aveu contraire ''péri ? 
An destin qui ratlcnd ne saurait la soustraire. 

Tn regret inutile, un tardif repentir. 

L'engage >.iiiicmenl, prince, à sc di mentir. 


SCENE 111. 11 

Comment croire en eiïelque.tiouipant sa \irillesse, 
Ou ait pu jusque-là surprendre m r.iiblcs«c? 
L’arrner contre sa fille? cl ne devr.Uul pas 
Prévoir qu'un tel aveu conduisait au trépas? 

LE PÈRE DE JEARKE n'ABC. 

El comment sou|>çoiiner qu’un juge sanguinaire. 
Pour bâter son trépas, se serrait de son {>ére ? 
Avez-vous pu, cruels, sans en frémir d horreur, 
De mes aveux surpris armer votre fureur, 

El profaner ainsi, dans un complot parjure. 
Toute la sainteté des nmnh de la nulute? 

Un pi're... s'agU-il du crime le plus grnnii, 

Ne peut être appelé qu'à saiiser son enfant. 

Son titre seul dément cette ruse exécrable ; 

Son témoignage est nul s'il n’est pas favorrhie ; 

Et lorsqu'un tribunal fait Invoquer sa voix. 

C'est toujours pour fléchir la vengeance dr« lois. 
Jamais pour eomlamner. Ahî prime, si la haine 
Abusait à ce point de la justice humaine. 

SI des mères en denil, des pères gémissans. 

Du trépas de leur fils complices innorms, [gome, 
Devaient, instruits trop tard de l'affreux strata- 
Ao nombre des bourreaux se recnnnnilre en\-mé- 
II faudrait aux humains préférer mille fois [mes. 
Les monstres des forêts moins cruels que nos lois. 
(.\ Jeanne ü*.\re.) 

Non, tu vhras... Combien j'ai pleuré ton absence! 
Viens; viens, qne mon amour prouve ton inno* 

[ccnceî 

Que ces pleurs palcrrels. démentant mes aveux, 
Disent si ton trépas fut l’objet de mes vœux. 
Gloire de mes vieux ans, fille héroïque et chère, 
(!oavre-toi devant eux des respects de Ion père. 

JEARRE d'arc. 

O ciel !... vous à mes pieds ! 

LE PÈRE DE JEARRE D'ARC. 

C'est lin besoin pour mol. 
J'.ibaisse avec orgueil ma tête devant loi, 
BRDFOKT, à IlcrmangaTt. 

Eb bien I 

IILRIIARGART. 

Si son récit, en cITcl, est sincère, 
prime, Beauvais... 

LE PÈHE HR JEARRE d’aRC. 

Beauvais étal! votre émissaire. 
I.or<qirun juge se sert de cet affreux détour, 

Au rang des criminels il descend à son tour. 

Pour unconrplulsl noir les loisn'onl point d excuse. 
Vous alliez nous juger, c csl mol qui vous accuse. 

IIEItVIARGART. 

Imprudent! 

BFnFOUT. 

O «ecrel doit être dévoilé; 

Qu’aiiprès dn tribunal Beauvais soi! appi lé; 
Qu'il songe à me flédilr par un aven fidèle. 

Vous ycomparallrcz, vieillard, à rdlé d'elle, 

(h sort siM'l du peuple, gncrri»'r-<i cl «le> ju;<cs.) 


;ad4>y.G( ogie 
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BBRMAX6AMT. 

Tonl srmblê contre moi conspirer anjotird'bui. 
üoargogne seul me reste, implorons son Appui. 

(li sort.) 


ADBBMAR. 

Venez, tout nous annonce un airH moins sème 
JEAXXR D*Anc. 

l4i mort peni me frapper, j‘ai reirooré mon père. 


ACTE OCATRIÈME. 


Même décorsüon. 


SCÈNE I. 

JEANNE D’ARC, Gakdbs 

JSAXNB u'arc. [mes, 

Toi i{ul veilles d'en haut sur la terre où nous som- 
l.or«|u'on va méjuger au tribunal des b«)mmes. 
Je n'ai point devant toi la superbe fierlê 
Oc contempler mon sort avec tranquillité. 

De* la France en mes mains tu remis In (|ncrclle, 
Alun Dieu ! fais-moi mourir en combatt.inl pour 
A mes vœiii supplians, à ma sainte ferveur, [elle. 
De ce trépas illustre accorde la faveor. 

I.ors pie les Philistins livraient à leur risée 
De ton guerrier captif l.i chaîne méprisée. 

Tu vins, lu lui rendis sa force, cl des faiii t|icu\ 
Le temple s'écroula <>iir un peuple odieux. 

Romps mes indignes fers... Que ta gloire insultée 
Aui jeux de nos tjrans biillc manifestée. 

Mais viens-tu m’exaucer?.., viens-tu guider mes 
La trompette guerriéreappellc les combats, [pat?... 
Oui, des sons belliqueux j'ai respiré l'ivresse! 

Il n'csl plus sur mon cœur de fardeau qui Top- 

Lpresse, 

O Iransporls !... je revois flotter nos étendards. 

Je m'élance au travers des glaives et des dards ! 

O Charles !... ô mon roi!... quel brav vient de t'a- 

f battre? 

T.dbot, reronnais-nioi I c'est moi qu'il faut mm- 

'ballre. 

Tourne contre mon sein ton glaive étincelant ! 
Pourquoi m'évilais-lu dans ce combat sanglant ? 
Attends, je viens punir tes fureurs inhumaines. 
Apercevant la gardteo.) Tchaines! 

Ft dans ton sang rc br.is... Dieu ! je suis dans tes 


SCÈNE n. 

1,1! GARDIEN, JEANNE D’ARC. 

I.E CAKDtEX. 

A côté de Beauv.vis et du peuple cniouié. 

Au pied du tribunal Bourgogne s’est montré. 
De vos persécuteurs l’audnee ranimée 
.S’.vrme de son {muvoir et de sa renommée. 

Il marche sur mes pas et demande à vous voir. 
JBA5XB n'AUC. 

Ce traître : 


SCÈNE III. 

Le dcc de BOIRGOGNE, JEAN.NE D’ARt 

LB DUC DB BODR606IIR. 

Un peuple entier dicte notre devoir. 

Il exige à grands cris que Jeanne d'Arc périsse. 
Qu'importe qu'un vieillard, an gré de son eaprici?, 
Appelle vos eiploits magiques ou divins. 

I.e tribunal confond ces subterfuges vains. 

Lionel et Beauvais... Tu seras condamnée ; 

Mats tn peux d'un seul mot changer ta destinée, 
.abandonne à lui-méme, é ses vils favoris, fcriic. | 
(’n prince, dont les droits pour jamais sont pros* 
Du camp de t^harles sept que la valeur s>iile ; 

Je t'offre dans le mien un glorieux asile. 

Viens servir ma vengeance et l'ombre d'uo béros. ! 
Tes jours sont à ce prix, viens... ^ 

JEixxB d’arc. 

Où sont les boarreaui? 

LR DlîC DK BOCRGOGXB. 

Vlen*. ton pero l'attend. 

jEAXxr d'arc. 

Fidèle à ses vrais nnHre<, 

Il me dé'*.iVtiOfrnit sous l'armure des traîtres; 

Ou. m'arr.irhanl le fer dont j’armerais ma main, 
Ne me recüniinltralt que |>o[ir percer mon sein. 

LE DUC DE BOLRGUGNE. 

Les loiirmciis du bûcher... 

JEAXRE D'arc. 

Je o'en vois que la gloire; 
En triompher, voilà ma dernière victoire. 

Tn veux me voir trahir mou prince et n>on pay^ 
\e te sti(IU-il pas de les avoir trahis? 

Et penses-tu, m'offrant la honte ou les suppliiT4. 
EtTacer ton forfnit en trouvant des complices? 

LE DEC UB BOl’RGOGRE. 

Tu .vutliras Ion sort sans larmes ? sans effroi 7 
JEAisjXB d'arc. 

l'rinre, en le subissant, je pleurerai sur toi! 

LE Dtc DE ROVRGOGRB. 

Oses-tu bien braver le courroux qui m’anime? 
JKARRB d'arc. 

Oses-tu bien m'oITrir la mmliédeton crime? 

Tu veux qur. de l'honneur abjurant le lien. 

Je partage ton S‘.*tl.. Esdu jaloux du mien? 


ACTi. iv, .scr.Ni; III. 


LK DUC DB BOURGuC^te. 

'loi, €|uc sur Ion trépas je jette u» œil dVnvicî 
JBARIVK d’arc. 

>iir mou trépas... Oui. priiiee» il absouilrail l.i «ir. 

LE UUC DB BOCRGOG>iR. 

rc|>ousaetla main qui pour toi peut a^ir* 

JBARNE D'AIIC. 

e re^iit(«a le sang dont tu l'osas rousir. 

.CS taiiBÙTs qn'a cueillis celte main criminelle 
inpriinciit sur ton front une honte éleruelle. 

LE DUC OB BOURGOGMB. 

\h! L>it;u î... 

JBANRB d'arc. 

De l'étranger lu nous portes les lois. 
LB DUC D8 BOURCOGKB. 

le punis les Fraocalf des fureurs de Valois. 
JBARNB D’arc. 

tu livres au mépris Ion nom et la mémoire. 

LE DUC DB BOVRGOG^tB. [gtoirC. 

Je rornbals pour ma haine et non p.rs pour m.! 
S’il est vrai que mon bras soit roup.atjleen etfet. 
Valois en suecombant expiera mon forfaii. 

Il ne m'a pas donné des leçons (i'iiidulgeoce. 

Je voudrais pouvoir seul sullire à ma vengeance; 
O.ins ma haine aiïermi, je voudrais que mon roi 
N 'eût dans le monde entierd'autre ennemi que moi, 
Ft qu'il sût. en tombant sous ce bras redoutable, 
ne doit qu'à moi seul sachule inévitable; 
Mais, puisque pour l'abattre il me faut un appui, 
J'apparlieos à tous ceux qui s’arment contre loi. 
J'accepte aveuglément, ma haine ainsi l'ordonne. 
Les traités qu'on souscrit, les secours qu'on me 
Je frémissais jadis au nom de rétrsitper: [donne. 
Il devient mon ami dés qu'il peut me venger. 

Au sceptre de Henri j'ai promis cette terre... 
JBAIfRE d’abc. 

Toi, nousassojétir au joug de l’Angleterre! 
Sais>tu quel héroïsme embrase tous les cœurs? 
SâiS‘tu comment la France accoeillc ses vain- 

[queurs î 

Qiund l'Anglais, en tous lieux, promenaoMes al.ir> 
luxitait Orléans à lui rendre les armes, [mes, 
Ignorant que Dieiî même allait les secourir, 
Kciiimes, enfans, vieillards s’embrassatenl pour 

[mourir. 

Tous s'écriaient : oTalbot dans nos murs va des* 

[rendre. 

y> Il vent les asservir, réduitoiis*les en cendre; 

* t^iic nos pilais détruits, nos temples, nos rem- 

[parts 

* Sur les pas des xainquciirs croulent de toutes 

[paris! 

» El ne leur laissons pat, dans la cité brûlante, 

» Cne pierre où graver leur victoire Insolente. 

Ils nons ont commandé d'embrasser leurs ge- 

[noiix ! 

" V'i'Orlé.ins tHsparu leur réponde pour nous. ■ 
Voilaqm'h saints transports, quelles foreurs subll* 
la pairie inspirait i ces nobles vicllroet. [mes 


i3 

Tu le flattes en vain d'un .oupable sum* . 

I.'air de la servitude est mortel aux Frai ! 

Va, j'ai pu le> juger, quand, portant roriflamoif, 
Un ange des combats descendit eu mon àmc. 

J) une semblable ardeur tous inarchaient animés ; 
Du fer que je portais tous semblaient être armés. 
Ulüis, Trêves, Saint-Denis, les remparts ilc Join* 
Te diront si leur bras sait délivrer nos villes. ville 
Oui, malgré toull’honneur qu'on me veul i»c/oider. 
Je paraissais les suivre et non pas les guider ; 

1*^ devançant mes vœux, mon espoir, met oracles, 

^ Leur valeur bien souvent me tint lieu de inir-vlcs. 
LE DUC DE BOURGOCRK. 

j Mais, depuis que ton bras ne s’arme plut pour eux, 
^ucls combalt ont livrés ces guerriers valeureux? 
Leur roi, ce Charles sept, qui te doit sa puiisancr, 
i Quels lauriers sont garans de sa reconnaissance ? 

X quel danger pour toi l'avons-nous vu s'offrir? 

I Tu lui rendis le sceptre, U te laisse périr. 

I D'un criminel amour, à sa gloire contraire, 
Tcsriitincs, ton bûcher ne peuvent le distraire. 
Ta pairie elle-même, oubliant ton trépas... 
JEAKRE d'arc. 

Prince, je la délivre et ne rarcii«e pas. 

Imile-tnoi. 

LE UUC DB ROURGOGXE. 

Ma haine est-elle illégitime? 

JBAMRB d’arc. 

Imite-moi toujours, regagne son Ciilnie. 

Tu partes de vengeance et ne peux oublier... 
Venge-tol, j'y consens; mais en vrai chcv.iller. 

En chevalier chrétien !... Op|>oseavec courage 
Les bienfaits aux affronts, la victoire à 1’üUtr.ige ! 
Di* ceux qui t'ont bravé déclnre-loi l'appui! 
Yenge-toi de ion prince en expirant pour lui ! 

LB DUC DE BOCRGOGRE. 

Mod père a succombé viclime du barbare. 

Et son ambre en courroux pour jamais nous sépare. 
Tu veux me rameoer vert ce maître odieux ! 

Tu ne fus pas témoin du pacte insidieux [ire; 
Qui surprit le guerrier qu’on n'osait pas combai- 
Sous les coups des bourreaux je l'ai vu se üébaUre, 
Sillonner la poussière, et, le fer dans le j^etn. 
M’implorer en mourant contre un prince assassin. 
J'étais bien jeuoe alors ; mais, peuclié sur mon 

[père. 

Je trempai dans son sang mon éclurpe guerrière. 
Et de mes longs regrets ce IrUte monument 
D'une haine élemeiie a reçu lesermenl. 

Vois, il est sur mon cœur. 

(Il Mconvre sa poitrfoe et montre une écharpe un- 
glanle.) 

iSARRB d'abc. 

Ah ! cet objet terrible 
Rend présent à mes veux l’événement horrible. 
Mais ce crime odieux, qui me glace d'effroi, 

Fut celui des partis et non pas de (on roi. 

Charles ne commit point cet atleotat funeste. 
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i.r DIX Di: ii>H r.cai;M:. 

Son re;:ir4t ruMlonnn ; Durh.Uel (il !c ic^lc. 
lBA!«Ne d'aiu:. 

BorhàM fui puni... Tn pleures an héros... 
Sais'tii «Je Jean-5ans*Pcur quels sont les vrais 
f.R DUC DE BOL’iiGOGNe. [bourrfnuv? 

Charlr< 

JKAnfVE p’aro. 

f.ps Anffl.nix q*ji, lyraiis «le nos l'tîlcS, 
Nom mènent aux forr.iits par les guerres rivücs. 
Tout le sang répamlti dans res temps désisltcux, 
Ce sang inforluné doit retomber sur eut. 

A leur or corrupteur nous devons nos misères; 
C*esl sur eux que les nis doivent venger leurs 

fpères; 

Sar eut que les sujets doivent venger leur roi. 
HavIS'Ieiir des lauriers qu'ils ne doivent qu’à lui. 
Et, dirigeant contre eux ta marche triomphale, 
Change en drapeau sanglant reite érhar|M* fatale. 

LE PL'C DE BODBCOr.üE. 

J’ai juré de m’unir à leurs ressentimens. 
jKAîtrcE d’abc. 

Tu trahis ton pays et parles de sermens! 

Ah ! si les rituyem ont des partis eonlratres. 

Que du moin5 dans les camps tous les guerriers 
[soient frères; 

El, «inand de^ faHIttrs h l«illp est sans repu<. 

Que la gloire fi.iiiç.Tise ali I«k mêmes drapi'.-niv. 
De nos «lîusiuri'» tous nos niant -ont l'otniage, 
La révolte loiiJ«»«rs finit pir l’esiitvage. 

LE D|I< DE IIOMU;uGnE. 

Ah! que) ed (on ? 

Jg.VSM; Il VHC. 

f>i‘ i« rendre un and. 
De l'oflfVir des iaurieis teint* d’un sang ennemi. 
L.'i Tamise, en sonrour<*'iiiralnan( tes ronronm's, 
A roulé irop long'temfx <nr le* débris des Irfines. 
Iteiivuyonssiir ms botd-» nos haines, nos mallieur; 
Entends in triste voit de la pairie en pleurs; 

Que de v«»us réunir te bonheur m’apfMirtienue, 
S«’s bras le sont ouv'TIS cl sa gloire est tn tienne. 
Ses enf.ms avec loi n’onl qu’un même laurier ; 
Sou prince csl, comme toi, fils de France et citer- 

ffier : 

Il parle par ma boui-he, il pardonne, it l’app«‘!tr, 
Il prt^ciite à (n main tiiie main fiaiernelte! 

I.r DUC DK BOtKGOG?(E. 

Non, iesa«Teii^ Iromjviirs ue m»* séduiront pas, 
tt jo vais en fuyant... 

JEA>:tF. d’arc. 

Je m’cltarlie à les p.i«. 
Prince, ne trompe point mo dernière es;)éran(*e. 
Que le jour de ma mort soit utile à la Fronec; 
E:. lorsque mon pa)S perd imm faible soulien, 
Q.u'jc g.iguc à sa cause un etrur tel que le tien! 
Pur les iiubles aicut, par (on juge suprême, 

P.ir tun pa)i, luii priiireet par ton p4*remême, 
Oui * p.ir lui ipii le i rie au fond de .*un tombeau : 


N De ta lia'me, mon nis.éicignona lefianibeio; 

» Pardunooii.*. pardonnons! plus de sang.dMm- 

[g«MWr : 

a Le Dieu qui m’a reçu commande l’indutecwr 
a N"en défends pin* Ion eteur lorsiiiie le mira v 

[r«Ki 

» Ne venge point ma mort par un crime piD> 
LK orc DE BOURGOGNE. (gTind.* 

Mes aiTtonls... les sermons que tdon error irr 
JKARhE d'Arc. frappêllr.. 
Ab ! je lis dans ce rieur qu’il redevient Bdèle. 

LE DCi: DE B0Ur,G06?(r.. 

Je pourrais !... 

iRVKMe d'akc. 

DUmi t'invite ù d’immortels sorm 
Du trépas de (îiiesdia console les Français. 

De ton injiKte haine abjure la démence. 

Ma lài'hc est terminée cl la tienne comruonrf. 
Quel honneur pour un « u'ur de la Vic(uire<^t«, 
D'at hever des travaui par les deux eulrepris' 
Tu les achèveras... 

LE DIX l>B BOUNGOG?(R. 

Moi.., 

JrAVBE D’A«r:. 

Rc«;«us PC pr*'-*3trc; 

I V<ds ton* les P4IMIT* fr.tffç.ils voler jiir ton 
Vol* du haut rte ce rang, que je Tnl réservé, 
S'imUniT rtevaid loi (idiI un peuple Miirê. 

Je ne soi*, IM le *als. qn’iine faible bergère, 

A r«rt «ie< vain* dtcroiirsma bouche est étrsncr e. 
Mai^ ceini dont la main rti«pose «le nos crfm\ 
Dieu liii-méine présulc à mes acn'ii* vainqiiciio; 
A ton insu liii-miotte il me livre ton .^me. 

Il donne à me- transports des paroles de flairour. 
K(, prête û reloiiriicr d.vns son sein glorieui. 

Je le juirlo déjà de ta hauteur tieseteuv. 

I R DUC DE BOrUi.or.NK. 

Toi Dimirirl... N'ud. re bra* te doit so:ia slsUn *': 
Il faudr.! «pie nedfort révoque I» sentenre. 

Dieu rcutibal pour la France et je ii’cn puisüauM; 
Je cours... 

ska.vm: d'.\rc, r»in.b.su(. 

Es- tu Finncsi.*? 

I.K bte DKBOtKGtmM. 

Va' se iIp marièler. 

Ta vie... 

JHA?I5K d’arc. 

Es-tu Fraiiç.ils? 

I.K DUC UK BOUUCOG^K. 

Ta vil" Dire est rniifve. 
Je ne me souviens plus du nieuriie de rhhv p^^- 
Tu viens de disposer de mou bra», de m.i f><i, 

Je «*ruis qu'en ce moment je ujuurr.dsf'oiimruiit'**' 
El jecoursdaii> M*s rangs. quNiid la Framt* 

|Mlk. 

En défendant te* jour* m’.iet}Hillet envers 'H’*' 


AC’ii: iV. .scf;M'; vi. 


i.'i 


StÈNK IV. 

JEANNE n'ARC* Gakdbs. 
jrakhb d’abc. 

J<* trhhi1ph«, él le ciel k mon «altit d^foAment 
R^rvalt loul l’hoiifieUMleMgrarfd changmeni: 
Je râméhesBluïrosi U France, à la gloire! 
Qaeiool louâmes eombali prés de celte victoire?.. . 
MaiaHennangart parait» que vicoUI m'aoooDcer? 


SCÈNE V. 

DEaMANGART, Jcgfs» JEANNE D ARC, 
Gardfs. 


Je le cUeâ mon tour au (ribiin.i( divin. fdire; 
Tremble! il est des malheur.^ que je dois te pré- 
Regardc bleu ce front que lu viens de maudire : 
BienlM nvor terreur lu le reconnaitrns 
Dans le lieu redoutable où lu comparallMs. 
HBRlIAtlOART. 

Mot! 


JBAIfXB D'ARC. 

Toi-rnème, tui-mémcl.. .avec toi confrontée... 
Encore quelques jours, ta senlence est portée. 

liCnMARUART. 

Le peuple te demande cl les boufreanî sont prêts. 
Eii(cnds-tu ces clameurs ? 


SCENE VI. 


BenHARGART. 

Sur roiM, sur votre sort, on vient de prononcer. 
JRARHB d’arc. 

(Jiirl est-il? 

hrumakcart. 

Nous venons vous lire la sentence. 
JEAISNF ü’aRi:. 

f.e lii'Mi qui m'Inspir.iii soutieiidt.t ma musiaftce. 
l*4Mif raffermir mon coeur il drsceiiü p.irini no j.s : 

HRRMAKGART. 

L’arrél sacré doit s'entendre à genou\. 
JBARisE d'auc. [suprême! .. 

Ji'anne d’Arc à vus pied^!... Dans ce moment 
.Mois devant ses bourre.iu\ Dieu se courba lul- 
Al>ai.«sons-oous. [même; 

.Elle s'sgcoouUte devant Herniangart.) 

UBBIfANGART» llunt. 

U Au nom des Juges redoutés, 

U Dont tout révéré id les justes volontés, 

• Par celui dont nos lois doivent venger rinjiiro» 
t* Jeanne d’.Arc ineurtricre, idolâtre et parjure, 

• tjue le roi des Anglais a niisedaiM rim fors» 

w (Jti'iin pacte affreux enchaîne ans esprits des en- 
» l'arquidesUvressaiiits la lui fulprufame» [fors. 

• A périr dans les feus vient d’éire condamnée, u 

seA:i«>K d'arc. 

O mon jicre!... 

tlEUMA^G.UlT. 

«I Promise h ü'élerncis toiirmens, 

« (Jup nui prêtre n’as.<i»le à s<*s dtTitiers iiioincns. 

V tjue son nom soit maudit ; des lieux de «on pas- 

[*nge 

» tjaeloul i*bréUen s'éloigneen voilantaon visage, 

I» êU qu'en horreur au ciel, en liorreuraux vlvans, 

B Le peuple après sa mort livre sa cendre aux 
Ivnivez-nous pour mourir. [vents. v 

JBARNK d’arc» » lavaiii. 

A mon sort résignée» 

Mais de tant de fureurs Justement indignée» 

Ouand des arrêts du ciel on me menace en vain. 


Les Moites. Le nt'c De BOURGOGNE, 
Lk DUC DR BEDFOHT» Pbvrlb. 

LS DUC DK BOUROOCHR. 

Suspendez ces apprêts. 
(S'aiiri'vtJDt au duc d« Bedfurt.) 

Prince, ie tribunal... 

I.B DUC UK BBUrORT. ^ 

X porté la seiileuce» 

Il a de vos roisons mieux senti nmporlaiice; 
Vus Vieux loiil exaucés, Jeanne d’Arc va périr. 

LB DUC DR BOURGOGNE. 

Contra ses assassins je viens la secourir. 
bbriia:xgart. 

Vous qui pressiez sa tiiurl, qui nous aimiez contre 
LE DUC DE ROURGOGMR. [elle! 

J'avais des meurtriers embrassé la querelle» 
J'étais aveugle alors et voulais son trépas; 

Mais» prince, mais mon cœur ne la connaissait 
Je ne m’étonne plus qile sa voix enflammée [pas. 
PressAt ou lupeiKlU la course d’une armée : 

Dieu parle par sa bouche, et je viens en ces lieux 
Prouver son innocence en présence des deux. 

LB OCC DE BKDIORT. 

Quoi! de votre parti Irabissanl l’espérance.... 

LE DUC UE BOURGOGNE. 

Je n*ai pins de p.irll que celiii de la France! 

De nos lèches Iraitês moi-mèinc j'ai frémi. 

Un seul de ses reg.irds m’a fait votre ennemi. 

Et m'.i montré qu'ici» de viciulre en victoire, 
Chncnii de mes lauriers diinimi.iil ma gluirc; 
Qu'à de pareils succès le déshonneur se joint: 
Qu'il nVst point de triomphe ou le pays n’est point; 
Et vaincu par cette ànie et si pure cl si belle» 
J'fll brl<é sous les Us mon étendard rebelle ! 

LP. nue DE apOFORT. 

Prince!... 

JEANNE p'arC. 

Je pui.s mourir. ..Gardes» guidez mes pas» 
Tous mes vœux sont remplis... 

LB DUC DB BOUBGOGRB. 

.Non, VOUS ne mourrez pas. 


IG 


ji:a\nk d aiu:. 


1 > pas \aiiicmchl ipn* i».*ur U KmifT en 

‘ larmes 

Le GU de Jean-sans-Peur aura repris les armes; 
Vous giilderei encor nos drapeaoi Irlomphans, 
Je réponds de vos jours, puisque je les défends. 

BBfrVOnT. 

Il est trop tard, les lois réclament la victime. 

LE DOC DE ■OUROOG?(E. 

Il n*est jamais trop tard pour mi{»éc!icr un crime. 

LE Dt'C DE BEDFORT. 

Au nom du tribunal rassembU- dans ce lien, 

Son arrêt... 

LB DOC DB BOL'RfiOC^K. 

J’eo appelle au jugement de Dieu. 
iEA.^.'tR d'arc. 

Quoil prince... 

LB DCC oc BOCRfiOGBB. 

Quand les lois profanent leur puissance. 
Le glaive rétablit les droits de rinnoccnce. 

Oui, lorsque les clairons ont donné te signal, 

Dieu même devient juge et monte au tribunal. 
Qu’il y monte aujourd’hui, pour la plus sainte 

[causé: 

Dans l'aflllre de Dieu l’homme est si peu de chose ! 
Oui, quel que soit le bras choisi pour l’innocent, 
La force du Seigneur le rend toujours puissant. 
Moi, couvert deremords, mol, rebelle et transfuge, 
Dans l’honneur du péril je rheirhe le refuge ! 

Je marche dans l'aréne, et ce laurier m’est dû 
Pour remonler au rang dont je suis descendu ! 
Oui, c’est Dieu qui soutenant ma valllanre, 
Luire la visité sons l'éclair de ma lance ! 

Alors qu’auv justes droits tout homme fait défaut, 
En abaissant nos cmur.«, montons jusqu’au Trés- 

[Haut! 

Vons, prince, suspendez l’arrêt de son supplice ; 
Au lieu de l’échafaud qu’on prépare la lice, 

Et vous verrez ce bras forcer au repentir 
Tout Anglais dont la voit m'oserait démentir! 
LB DUC DE BBDPOBT. 

Cesl trop long'temps soulTrir ce superbe tangage ; 
Du combat devant nous tu peux jeter le gage. 
HEQMA56ABT. 

Jeanne d'Arc doit Gnir ses jours dans les lourmcns. 


BEDEuAr. 

t'n arrêt la coiiJamiie, il est ju>le. 

LE DCC DB BOGRCOCBB. 

Tu mens! 

Oui, lu mens; et tons ceux qui, partageant ta halnr. 
Oseront soutenir la sentence Inhomaioe, 

Je les tiens pour félons, pour chevaUera sam fac 


LB DOC DB BBDPOBT. 

Eh bien ! qut choisiS'Iu pour le combattre ? 

LC DOC DB BOOBOOUBK. 


Tei U.. 


LE DUC DE BEDFOBT. 

Je te rends mon estime, et sur tcspa<... 
JBARRB O’aBC. 

Aevéu: 

La mort ne doit ici menacer que ma tête. 

Non, généreux Français, n exposez pas pour uni 
Ces Jours si glorieux qui sont à votre rui. 
Quand 1a main du Seigneur d’ici bas me reUrr, 
Laissez à mon trépas la gloire du martyre, [les! 
Ne sauvez point mes jours. Prince, mais vengci- 
Du haut de mon bûcher voyant fuir les Angiab, 
BeconnaissanUle bras que je rends à la Franre, 
Je ferai relentir l'hymne de délivrance. 

Je m'écrierai : Vengeance! cl mes derniers acte» 
Iront frapper au neur mes bourreaux pèlcssaos. 
Anglais n'aeceplez pas le défi qu’on proposa, 

La victime elle-mênie à cc combat s’oppose. 


LB DCC DE BBDFORT. 

Vous ne te pouvez pins, tout son sang va couler. 


I.R DUC DB BOURGOGNE. 

Je t’attends. 


LB DUC DB BEDFOBT. 

Il croirait nous avoir fait trembler. 
UERNARCABT. 

Mais, prince, un tel eombat... 

LB DUC DE BBDPOBT. 

Qu’on ouvro la barrière! 
LB DCC DB B0CBG06NB. 

Marebons ! 

LB DOC DB BBDPOBT, i Heimaugui. 

Dans sa prison conduisez la guerrière. 
Ses rers seront brisés si Bourgogne est valnqnear. 

JBAKRB d’abc. 

Dieu! contre ses périls ralTermissez mon cour!. . 




ACTE CINQUIEME. 

t.e théâtre représente une pUce pubUqne. — L'a bûcher appuyé sur des teiscesux d'armes est élevé dans k 


ftmd. — Ou aperçoit, entre deux édidees, la touro 
est placé à la droite des spectateurs. 

SCÈNE î. 

ADIiK.M.\R, MARGUERITE, LOUISE. 

ADHÈMAB. 

Oh ! veiiCZ duns mrs bras, je vous prends smts ma 
Avci* des yeux eruel^^ b foule vou« regarde, ,,garr1e; j 


Il est renfermée Jeanne d'Arc. — Ln baac de pterre 

Vous poiirsoit de ses cris. Insulte à vos douleort; 
Scs aveugles transports s’irritent de vos pleurs. 
Venez. 

MARGUBBITB. 

De tous le« cosurs quand la pitié s'esik. 
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ACTI' V, SCI'NU II. 


Dans i‘c^)Ue procli:iine implorons un asile. 
DniKTicz puidcr nos pas, vous qu’inspire le ciel. 
Vous ne rtssemhk'z point à ce peuple cruel ; 
Vous pleurez avec nous; voiii prenez la dêfcn«c 
De ccUc Sieur si chère, hélas ! à noire etifaiire; 
Kl, du faible opprimé lc‘,;tiiile cl le suulicti. 

Vous passez sur la terre eu y faisant le bien. 
(Apercevant le btliclicr.) 

3lais, n'ajMîrcois-jc pas!... Terreur inatlcmiiic!... 
Dieu : quel fatal objet pour mon àme c|n:rüuc! 
Voyez!... 

LOUISE. 

>'otre malheur nous esl trop annoncé ! 

Ce bdeher!... Plus d'espoir!... 

AbUÊMAK. 

II sera renversé; 
Oui, mes eiifans, le ciel m’en donne l'assurance. 
Ou n'aura i>oiiil en vain tenté sa délivrance; 

Le malheur, la vertu trouvent un défenseur. 
Bourgogne en ce moment combat pour v otre sœur, 
Prouve son innocence cl l'arracbe au supplice. 
Votre père a suivi le peuple vers la lice. 

, MABCUEUITE. 

Bourgogne !... dont le uom nous causait tant d'ef- 
AOltÉUAB. [trot!... 

* 41 a vu Jeanne d'Arc, il revient à son roi. 

Ce prodige, opéré par la sainte héruine, 

PIu.s que tousses ctpiuits inoiitreune main divine. 
Dieu préside ù l'arrêt qui va se prononcer. 
LOUISE. 

Douter d’un tel combat, ce serait ro!Tenscr. 

MARGUERITE. 

Offrons pour elle à Dieu nos suppliantes larnics ; 
La prière esl souRut plus forte que les armes. 
Prions, pour qu*cifc soit rendue à nuire amour. 

(Sc tournant vers In tour.) 

Que nepeui-tu, ma sœur, du fond de celle tour, 
Entendre en ce moment notre voli fraternelle! 

(Levant les mains au ciel et tombant h genoux.^ 
Et toi que des méchans ont condamne comme elle» 
Toi qui tendis les bras à d'indignes liens! [siens ! 
Mon Dieu ! prends sur nos jours pour ajouter aui 
Elle a tout fait pour nous, et sa voit, la première, 
.V nos cœurs innocens enseigna la prière. 

Adorant ton saint nom, nous expliquant ta loi, 
Nous lui devons l’amour que nous avons |>our toi. 
Fais pour elle en ces lieux éclalcr la puissance. 

Le jugement de Dieu doit sauver l'innocena’; 

Ne l'abandonne pas dans cc terrible instant; 

Tout le hameau la pleure, cl sa mère l'attend. 

ADHBlfAR. 

Dieu TOUS entend, ma fille. 

MARGUERITB. 

Oui, je prie et j'espère ; 
Mais nos vœux sont remplisse reconnais mon père, 

H va guider nos pas vers noire défenseur. 


SCÈNE ir. 

Le Père de JF.AN.NF D’ARC. ADHKMAR, 
MAUGrEUITE, I.Ol lSE. 

LB PàBB DB JBAÜNF. d'aRC. 
Metenfans!... 

ADBÉMAR. 

Ciell 

LOUISE. 

Grand Dieu 1 

I.B PÈBE DB JBANRB D^ABC. 

Mes enfans !... 
MABCUER1TB. 

Ah! ma sœur! 

ADBÊHAB. 

Quoi! ce falal combat!... 

MARGUERITE. 

11 chancelle, U succombe. 

LE PàlB DB JBA?(NB D’ARC. 

.\u pied de cc bihdicr je viens chercher ma tombe. 
LOUISE. 

O douleur ! 

LF. PBRR DE JEAFHE D’ARC. 

Oui, pleurez, pleurez sur notre sort ; 
Votre senir... Cc combat la coodamnea la mort 

MARGUBRITB. 

Les deux démentent-ils leur suprême justice? 

LB PÈRE DE JBARNB d’aRC. 

J'ai vu les comliallans s’attaquer dans la lier, 

Oui, j'ai vu... Tout mon sang soudain s'est arrêté. 
Dans mon neur expirani tous leurs coups ont poi té; 
J’ai comprimé cectrur, j’ai dompté In nature, 

J'ni du cruel spectacle épuisé la torture; 

J ai senti, contre moi cherchant û m'affermir. 
Sous le tranchant du fer mes entrailles frémir ; 

Ab ! toute ma raison s’égare à cette image... 
Chaque fois que l’Anglais, dans son aveugle rage, 
Frappait d*un coup plus sûr l'airain releolissant. 
J’entendais applaudir cc peuple ivre de sang. 

LOUISE. 

Oh! Dieu! 

LE Pime DE JEARNB D’ARC. 

Je rentendais, à ses aOtonls en bulle. 
De notre défenseur inc prédire la chute; 

Il m'entourait avec de longs cris de fureur, 

Il venait sur mon front surprendre ma terreur; 

Et mol priant, pleurant, me soutenant à peine, 
L’œil tantôt vers le ciel, cl tantôt sur l'arénc. 
J’espérais que cc ciel, louché de ma douleur... 
Mais du héros français il trahit la valeur. 

MARGUERITU. 

Mon piTC! 

I.BPiBB DE JEAR5E d’ARC. 

Sa défaite est la mort de ma fille. 
Infortuné soutien do ma triste famitlo, 

Le glaive s'est plongé dans ton sein généreux; 

El j’ai pu sans mourir voir ce conib:il alTreutl 


yil i iLiJ b y Google 
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JEANNE D’AIIC 


Celte arène, où dti sort la rlgneor se déploie, 

Ce Ter. ce sang, ce peuple et son horrible joie... 

UAHGVeniTE. 

Alou (wre, nh *. pir pitié... 

LE prne de JEA^^F. d'adc. 

Dieu qui voyes mes pleurs, 
Lorsque sur vos enfans vous versez les douleurs. 
Vous daignez mesurer Icorsiiiaaià leur faiblesse; 
Mais le fardeau des miens accable ma vieillesse. 
Otids forfaits dans mon cœurile\ aient être expici ? 
Ab! niu mort!... 

(Il tombe anéanti sur la pierre.) 

MAUGCEIIITE. 

Vous mourir! regardez à vos pieds, 
Yoni V retrouverez encore une famille. 

I.E PÈRE DE JBARRB D*AKC. 

Mamie! 

LOVlâE. 

t'n nom si doux est le nôtre. 

LE PÈRE DE JEAKIIB D'ABC. 

Ma fille ! 

A ton malheureux sort je ne survivrai pas. 

Voici, voici la pierre où m’allend le trépas. 

ADÜÈIfAB. 

Vous déchires le cœur de ce* inforluuées, 

Vous oiTenses le Dieu qui tous les a données. 

LB PÈIIK DB JEAflRS D’ARC. 

Ah ! dans la lice alTreuse où j'élais à genoux, 
Ad-il vil ma douleur et combattu pour nous? 

ADIIÈHAR. 

Vieillard! 

LE PÈRE DB JEARIfE D'AEC. 

Il m'a donné le droit ds le maudire. 

Et je sens dans mon ùme... 

ADHÈHAB. 

O ciel! qu’osez-vous dire? 
N'alttrons pas sur nous de plus grands chùtimetLs, 
Adorons scs décrets jusque dans nos lourmeits. 

Ah ! lorsque votre fille innocente. Inspirée, 

A relie sainte mort }>ar son ccpur préparée. 
Viendra vousadrcs>i-rles suprêmes adieux. 

Loi ferez-vous entendre un blasphctne odieux ? 
Sun pt'rc osera-Uil renier devant clic 
Dieu.i'C Dieu qui reçoit oITrandc Imniorlcllc? 
Fl pcul-élie, hrlumt la palme entre se* mains. 

Du srourdes martyrs lui fermer les eheniins ? 
Partagez bien plutôt ses saintes espérances, [ce*. 
Homme et rbréiien, portez la croix de vos soniïran- 


SCÈNE 111. 

IttRMANGART . AUIIIÎMAR , LK 1-tUK 
DE JEANNE 1)ARC, MARGIERITE, 
LOUISE, Pel'ple, Soldats. 

M aroorrite. 

Le.s vrilàl 

m; plli'Le, Ujos la coulisse. 

Ou'dlc meure ! 


LOUISE. 

Ils viennent la chercher. 
Ils viennent la livrer aux flammes du bûcher! 

LC PÈttE DR JBARRB D*ARC. 

Les cruels!... les cruels!... 

ADUÈXIAR. 

Quittez ce lieu funeste. 

LK PEUPLE. 

Ce combat nous apprend la volonlé céleste, 
Livrons la crlmineMe à l'horreur des tourmens! 
^'irritons pas le uel parce* rclardcmens. 

IIF.RIIARGART. 

La coupable u riuslanl va vous être livrée. 
AUIICMAn. 

Voyez, peuple, vojcz sa faniiilc êplorce, 

Süii vieux père, »t*s weiir.s devant vou.s ctpiians. 
LE PEUPLE. 

Jeanne d'Arr est maudite et n’a plus de pareils. 

ADIJKMAB. 

l'ciiple, on vous a irompê par cet arrêt barbai e. 
LF. PEUPLE. 

Du reste des humains son crime la sépare. 

IlEkMANGABT, aux SOltLib. 

(^lii’on me suive! 

LE PiiBE DE JEARRE D'ARC. 

Arrêlez, daisiicz... 

IIF.aaiARGART. 

Le I euple atlend. 

L'arrêt doit s’accomplir. 

H vRcrcniTE.^, 

Un seul, un >eul instant. 
C'est un même li ê|>as que nos pleurs vous deman- 
IIBRIIARGART. [dent. 

Je ne puis qu'obéir lorsque les lois commandent. 


SCÈNE IV. 

Les Mêmes, excepic HF.RM.VNGART ei ti.s 
Soldats. 

LE PÈRE DK JEAKRE DAUC. 

Il s’éloigne... Il nous fuit... Juge dénaturé! 

Ce ciel ne sera pas vainement liiiptoré. 

1) s’apprête :’i punir !c ccpur inciorable 
Qui repousse les pleurs d’un père misérable. 

Oui, je lève vers lui mes suppliantes mains... 

AtinÊMAB. 

On s'avance, le peuple inonde ce* clieinini. 
Arrachez cesenCaiu à leur douleur mortelle. 
Éloignez-vous. 

LE PÈBB DR JEARRK D'ARC. 

Jamais! 


ACTE V, SCÈNE VII. 
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SCÉNK V. 

Les Mê]|c.s, JEANNE D’ARC, couJuiiepar des 
Soldats. 

MARCl EBITR. 

Ah ! mon pci c !... c'est elle !... 

Voyez, voyez!... 

ADHF.MAN. 

JHofneiii (crriblc et solennel. 
jear:ie d’abc. 

Peaple, je sais mourir cl mon nrnr.. Ciel!.. Arieîl.. 
(Les «mn de Jcjnne d‘Are lombrnt à scs i»icd«.) 

MARODERITE. 

Us sABur! 

LE PÉBE DI JEARRF. D’aBC. 

Nous Tenon; tous expirer a la vue. 
JEABBE d'abc. 

Juel méhinge de pleurs et tk joie imprévue ! 

LODtSB. 

Ma soeur 1 

JEANNE D'aUC. 

Je VOUS revois. 

MAKGIEKITE. 

Dans quel inumeiit d horreur ! 
Pendant le reste de la scène, le pire de Jeanne d'Arc 
demeuie presque évanoui dans les liras d’AdEémar.) 

JEANNE d'abc. ^tPUrl 

3ui... Mais je vous revois... Oh ! venez sur mon 
^‘est vous!... prêle à périr, sans espoir, sjiisdé- 

[fense, 

le crois rcnailre encore aux jours de mon enfance, 
^'uus faitei apparaître à mes veux uUendris 
Ï.I le hameau iial.il et nos vallons i‘liéris. 
ieureusc et m'eu ii|k|a d'une vue aussi cheic, 

!e ne crois pas moMHIur la rive élrançére. 

Jieu l’ordonnait ainsi, renfermons nos douleurs. 
HARGUEBITE. 

tb ! sur ton sein chéri laisse couler nos pleurs ! 
Ju’üs baignent celte mniii, la gloire de nos armes. 

JEANNE d’arc. [inc.s! 

l'ai sauvé mon pays, point de deuil, point de lar* 
Dieu de mes jours mortels vient briser les liens, 
Iles scEurs, eide vos bras je passe dans les siens, 
important verscc ciel, qui soutient mon courage, 
k vos Iraitsadorés une récente imane. 
fc pleurez point ui.i mort... j'ai su la conquérir, 
^’aisu vainere...où D;mols ne savait que mourir; 

■A tant que les Français chériront la vicloire, 

>!oii nom libéraleur vivra dans leur méutoire. 
le vais au Hui des rois demander leur bonheur ; 

D iiitercéiler pour eux j’ai mérité l’hunncitr, 

R je n'oublierai pas, dans une autre patrie, 

>i!e pour qui je lueurs et que j’ai tant chérie. 
Lonsc. 

fes malheureuses sœurs partageront ton sort. 

JEANNE d’abc. 

A qui coniolcraît ce vrcîÏÏard de ma mort î 
Icvo/t'z avec lui no< paisibles chaumières. 


Prononcez quclquefuis mon nom dans vos prières. 
Au secours de mon roi, quand Dieu mccondui- 
Je sais qu'avec douleur ma mère m'accusait [sait, 
De l'avoir délaissc'ecn son humble demeure. 
5ra-t-cl!e parduiméc? 

UABCOEBITB. 

F.llc l’appelle et pleure. 

JEANNE D'AHC. 

Porlez-lül mes adieux; dilcs>Uii que je meurs 
Avec le seul rcErel de lui eoiUer des pleurs. 
Donnez-lui celle croix que je gardais pour elle. 

Les feux vont consumer ma dépouille mortelle. 

De mes rcsles pioscrits rien ne doit demeurer, 
Jen'aurai point de tombe où vous puissiez pleurer, 

Fl dans celle humble croix je laisse à notre mère é 
Tout (re qui restera de moi sur celle lerrc. 


SCÈNE VI, 

Les Mêmes, HERMANGART. 
liERMANGART. 

Soldais, eonduiscz-les tous trois hors de ce lieu. 

LE BÊIIE DE JEANNE d'aBC. 

Non, jamoiiî... jemc meurs. 

JEANNE d'arc. 

Adieu, mon père, adieu! 
(Iæs gardes séparent Jeanne d’Arc dn va famille.) 
Il succombe, cl scs sens... Prenez soin de sa vie. 
LOCISE. 

J expire entre les bras. 

JEANNE d'arc, i ses $«rurs. 

Mon cœur vous le confie, 

LOUISE. 

Ah ! ma sceur ! 

MARGUERITE. 

On m'entraîne, on m’éloigne de loi : 
JEANNE d’arc. 

C'c»t le dernier adieu. 

MARGUERITE, cDtrzIiiée par les soldats. 

Cruels, immolez-iDoi !... 


SCÈNE vir. 

HEHMA.NUART, JEANNE DARC, ADHÉ- 
nMAR, lb Peuple, Gardes. 

JEANNE d’arc. 

Allons... Plus de lien qui m'attache à la terre; 
Digne Adbémar,soTjvcnl voire voix saluUiiie 
,A béni ma jeunesse nu mrm du Dieu sauveur. 
De ce cœur aiïaihli ranimez la ferveur. 

De la vie au tombeau, ce terrible passage... 
L’éternel avenir que la fui nous présage. 

Au cœur même du juste inspire un saint cfi*». :. 

(Llle tombe a genou \,j 
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.)i:anM' 

ADU^:MAn. 

Pour qai $cr«iieiU 1rs cicut s'ils nVtVifnl p.is i>our 
Ton prÎDcc vtaH privé <itt sr;*|ilT« [h»i? 

Au Dirii qui fait les ruis lu t'olTiis eu \ictinie, 

Kl lu fiH acceptée ; il l'appelle aujoiinniui. 

Il réclame l'otTrandc : elle c4 digne de lui. 

S.i roii parle à Ion cmir, «on exemple rallirc; 

Ton Ironl brille déjà des rayons du mnrlyre, 

Le bûcher disparaît el se change en autel ; 

Auge libéralcur, prends Ion vol vers le ciel ! 

jeA?f?(B d’arc, SC irlevant. 

Peuple, j’al demandé que, pour grâce dernière ^ 
Au pied de mon bûcher l'on plaçât ma bannière. 
tit:uMA?(GART,la lui moniram. noriéepar un soldat. 
Vo5 vœux sonl exaucés, cllcesl dcvanl vos yeux. 

» JEANNK d’arc. 

Oui, je la reconnais... Drapeau victorieux, 

Dvis les rangs ennemis, nous combattions en* 

[semble, j 

Que le même bûcher tous les deux nous rassemble. ' 


D’A UC. I 

Viens de les pli^ sacrés m'enlonrcr aujourd'bt; 
Dieu te mit dans mes mains, je le rapporte à U 
Marchons, accomplissons toute ma destinée. 
(Klt^ monte sur le bûcher, «loiti l'c^cniicr doit et 
dërolx* !ui\ veux des spectateurs.) 
ADUÉiiAn. a Horinan;;iart. 

Regarde~la mourir, loi qui l’as condamnée ; 
Des tournions du bûcher son courage vainqueur. 

JEANNE d’arc, du haut du bûcher. 

Ils n'arrarherotit pas un soupir de mon coeur: 
Mais quel ange des t ieux me couvre de ses ailes 
Ccsl lui . je reconnais scs palmes immortelles. 
Il montre l’avenir à mes yeux éblouis... 

France, encore un laurier... Terre de saint Lnob 
De ces tyrans des mers cesse d’être sujette. 
Aiiglnis, di$parai$sc 2 , la France vous rejette. 
Et, de vos corps saiiglans dispersant les lambeaux 
Pour scs votnqueurs d'un jour n'a plus que de 
[lombeaut: 

Elle a brisé ses fers, a relevé sa gloire, 

El mon ànie s’envole au bruit de sa victoire. 


l-IN'. 



N. TRESSE ( 1 ), éditeur do la Franee il ramalique , propriétaire de la pièce de Jemnr 
d'Arc en vertu d'un traité verbal intervenu lo 16 mari 1825, entre Tameur M. AleianJre 
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